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n a cm foiré plaîfii^ au 
public en lui dbnnàht Û. 
recueil» qui paroît de 
l'aveu de Mr. Rouf- 
U ' renfermé tout^ les 
qui ont été imprimées a 
roccafion de la queilion propofée 
par l'Académie de Dijon en 1750. 
Pour ne point groffir inutilement 

)( 2 le 






je:' VolunfeV on a né^é tout ce 
qvil fe trouve de répandu dans les* 
journaux a cet égard. L'on n'a 
dioifî que ce qui appartient imme- 
diatement ou à i'eclairciflèment ou 
a niifloire d'une difpute fi impor- 
tante pour la République des let- 
tres. La dignité dufujet & le mé- 
rite des Auteurs qui ont écrit pour 
pu contre ne peuvent que 
cette leâure iméreflànte Zi agré.- 
able. 
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DISCOURS 

QUI A REMPORTE LE .PRIX 

A-L'ACADEMIE 

DE DIJON, 

En Vannée I750# 

' Sur cette Queftion propoice par la ntêmt 

; Acsdcmifi: • 

£ U rétMijfemmt dts Sciences <T des 4rU 
^ contribué À é^rer Us nueurs^ 

Pas. un Citoyen de Gensvb. 
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P R EFA CE, 

V©/c/ unt des grandes & des fins heU 
les queftiônsquiàjent jdmdis ét$ 
^giteès^ 'Il nt^agîv poinp dans ce Di-^ 
fiours de tesfuhtilitis mérafhyfi^ues qui 
ont gagné toutes les parties de la Litté^ 
rature i & dont les Programmés J^Aca^^, 
demie ne font pas toujours exempts f 
mais il /agit d^une^de ces yérités fUi 
tiennent au bonheur du genre humain. 

Je préyois qu'on me pardonnera dif- 
paiement le parti que fat oje prendre. 
Hmrtant de front tout ce qui fait au* 
jovird^hui l'adlhiratioff des hommes, je 
ne puis tj^ attendre qu'fi un hlame uni-^ 
"^erfel f &, ce r^eji pas pour arpoir iti 
irpitori de t approbation de quelques Sa- 
ges , que je dois compter jiir ceUe de§ 
•Public i A^JJi mon parti ejl-il pris} 
je ne me foucie de plaire ni aux^eaux-* 
Efprit's, ni aux Gens à la mode. Il y 
aura d4ns tous les tems des hommes fatts 

A z pout 
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pour ètn fùhjugues par Us opinions it 
leur fiécle^ de leur Pays^ de leur Socie^ 
te : Tel fait aujâurd^^ui l^Èfprit fom 
& lePhiloJophe^ jui^par la même raifon 
n^eût été qu^un fanatique du tems de l^ 
Ligue. Il ne faut point écrire poi& de tels 
LeBeurs , quand on y eut yiyre au deli 
defonfiicle. 

Un mot encore^ & je finis. Comp^ 
tant peu fur Honneur que fai ireçus 
fayois^ depuis l^enfl^oij réfondu & aug^ 
mente ce Difcours-^ au point d^en faire, 
en quelque manière^ un autre Oifprage f 
aujourd'hui y je me fuis cru obligé de le 
r établir dans l*état ou il a été couronné. 
j^ ai feulement jette quelques notes^ & 
iaijfé deux additions faéks à reconnQU 
tre ^ & que l^jécadémie n^autoit peut- 
etve pas approur^ées. ^ai penfé que Te- 
quite^ le reJpeS& la reçonmiffance epci^ 
geoieut.de moi cet ayertijfement. 
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DISCOURS. 

Dtàpimur f^ecit reSi, • 



c récabnnément des Scien- 
ces & des Ans a-Cil con- 
tribué à épurer ou d cor- 
romfHre les Mœurs? VoiU 
ce qu'il s'agk d'examiner. 
Qurf pardrfipis -je prendre dans cette que-i 
ition? Celui, Meilleurs, qui convient â 
un honnêce homme qui ne làît rien, 8c 
qui ne s'en qftime pas moijis. . 

Il fera difficile, jcle fens, d'approprier 
ce que j'ai ddire awTribunal où je com-^ 
parois. Comment ofèr blimer les Scien- 
ces devant une des plus lavantes Compa- 
gnies de fEuropeiloua' l'ignorance dans une 
A 3 «le- 
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' cclcbreAcadcmîe,& conc3ier le mcprîs pour 
i'etudc avec k refpeâ: pour les vrais^*- 
' vans ? J'ai vu ces contrariétés & cDes ne. 
m'ont point rebuté. / Ce n'eft point la 
, Science que je maltraite, me^fiûs-je ixt\ 
c*eft la Vertu que je dcfenck devant des 
hommes vertueux. . La probité eft encore 
plus chéré aux Gens de bien, que l'érudif- 
cion aux Doétes. Qu'ai-je donc à redou- 
* ter ? Les lumières de l*Aflcmblce qiii m'é- 
coute ? Je l'avoïie ; mais c'eft pour la con- 
ftitution du difcours , & non pour le ftn- 
timent de l'Otateur, Les Souverains équi- 
table' n'ont jamais balancé à fe condannec 
eux-mêmà dans des difcuflions douteufès; 
.& la pôfition la plps avantagent au bon 
. droit, eft d'avoir à fè défendre contre une 
Partie intégre & éclairée, juge en ià pro« 
precaulè. 

A ce motif qijii m'encourage , il s*en 
joint im autre qui me détermine: Ceft 
qu'après avoir {putenu, ièlon.ma lumière 
natur<^e, le parti de la vérité; quel que' 
ibit mon fuccès , il eft un Pri| qui ne peut 
me manquer t Je le trouverai dans le rond 
de mon cœur. Hi 
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DISCOURS. ^ y 
PREMIERE fARTIE. 

C'eft un grand & beau. (peâ:acle de voir 
l'homme (prdr en quelque manière 
du néant par (es proores efforts \ dif^ 
iiper» pdr les lumières de m raifbn ^ les ce* 
ncbres da|is leiquelles la nature Pavoit en- 
.veloppé; ^élever au-4e{Ius de fbi«mêmé> s'c-- 
lancer par l'eipric jufques dans les régions 
céleftes 9 parcourir à pas de Gcant ainu que 
le SoleU, k vafteocendue de l'Univers; &, 
ce qui eft encore plus grand â^plus difE» 
cile, rentrer en loi pdiu* y étudier Miom- 
nie & connoitre fà nature , it% devoirs & 
& fin. Toutes ces merveilles fè ibnc renou* 
Tellées depuis peu de Générations. 

L'Europe étôic retombée dans la Bar« 
barie des premiers âges. Les Peuples de 
cette Partie du Monde aujourd'hui a éclair 
rce vivoient, il y a quelques fîecles,.dans un 
état pire que l'ignorance. Je ne fais quel 
jargon fcientiiîqiie» encore plus mcpriuble 
qiue l'ignoçance avoitufîirpcle nom du {a- 
voir ) & oppofbit à ion recour un obftade 
preique invincible. Il faUoit une révolu- 
tion pour ramener les hommes au fèns 
Icomtnun » elle vinjt en6n du coté d^oii on 
i'auroît les moins attendue* Ce furie Au- 
pi<Je Mufuiman , ce fut l^étemel fléau des 
JLectres* qui k &t renaître parmi nous. La 

A4 chute 



i DISCOURS * 

chute du Trône de Conftantin porta dins 
ricalie les débris de Pandeiine Grèce. Ls 
France s'enrichit à ion tou|: de ces préci- 
euiès dcpQuil}es. Bîencôc les fciences fui-- 
virait les Lettres j à tArt d'cqrirc fe joignit 
l'Art de p^â(|r*^ gr^datîtoqbi paroît étran«. 
ge & qui n'eft^^èut^ê^çe que trop natu- 
relle ; & l'on comtneq^oli •lenttr le prin^ 
dpal' àvant^e du cômfhefiçe des muie^» 
cdui de rendure les hommes plus fodables 
en leur infpirtnt le de^' de fè plaire les 
tins aux autres par des ouvrages .dignes de 
leur approbation mutuelle* ^ 



L'efprit a fes befoins^ainfi que leoorpf» 
.Ceùx-ct fbnt les fondemens de la fbciété» 
tes aiities en font l'agrément. Tandis que 
le Gouvernement & les I,oix pourvoient 
à ta fureté & au bien^^tre des hommes afl 
femblés^ les Sciences , les Lettres & les 
Arts , moins defpotiques & plus puiilàns 
peut-être 9 étendent des guirlandes de 
fleurs fur les - chaînes de fer dont ib font 
chargés, ctouflènt'en ewr le fènBment de 
cette libeicé originelle peut laquelle ils 
fèmbloient être nés , leur font aimer leur 
efclavage 6c en forment ce qu'on appelle ^ 
des Peuples policés* Le beloin éleva les 
Trûnes; les Sciences & les Arts^les ont 
efTermiSi JN^ces de la Tcrre^ aimes 

les 
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les calensy^ & protégez ceux qui les culti- 
vent *♦ Peuples polices , cultivez - les : * 
Heureux* cfckves > vous leur devez ce 
joiit tlclicat & /in dbnc»vous vous piquez; 
cette douceur de carafterc & cette urba- 
nité' de mœurs qui rendent pamii vous le 
commerce iî liant & fi facile s en un hiot^ 
les apparences de toute» les vertus fans en 
^oir aucunel • , . 

Oeft par cette forte de polîtcflc > d'au* 
tant plus aimable qu'dle afFedke moins de 
fc montrer , que fe diftinguerent autrefois * 
Athènes & Rome dans les jours fi vantés 

^^Les Princes voyent tom'ourt avec plaldr lé 
gouC des Artfl agréables & àtt (uperfiuitéf 
dont Texporeation dei^argent ne reiuite pas, 
s^écendre parmi leurs fumets. Car outre qp^ils. 
les nourriflent ainfi dans cette petiteffe d*l» 
me fi propre \ U fervitude, ils (àyent tris» 
bien que tous les befoins que le Peuple fe 

* donne, font autant 9t chaînes dont il fe çhar« 
ge« Alexandre^ voulant maintenir les Ichty« 
ophages dans ù. dépendance , les contraignit 
de renoncer à la pèche & de (è nourrir des 
alimens communs iiux autres Peuples; i&Ies 
Sauvages dç TAméf ique qui vont tout nuds 
fie qui ne .vfvent que du produit de leur 
chafle, n ont jamais pu ^tre domptés. En ef* 
fet, quel Joug impofcroit*on à des hommes 
qvi n'ctfit bcfoin de rien } 
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de leat magnificence & <le leur éclat: c^eil 
par elle; (ans. doute > que nopre iîccle & 
notre Nation l'cmportefont fur tous le$ 
lems & iiir tous les Peuples* Un ton phi^ 
Iqfbphe &ns pédanterie ^ des manières ne« 
i;urcdles^& pourtant prévenantes > égale* 
ment éloignées de la rufticité Tudefque & 
'de la Pântomimetylcramontaine : Voilà les 
fruits du goût ac^juis par de bonnes etuckp 
& perfeâionné dans le commerce du 
jylonde» 

Qu*ii lerq^t doux de vivre parmi noi^t 
Ç\ la contenance extérieure étoit toujours 
l'image des di(poiîtions du c||ur -, fi la dé* 
çence étoit la vertu ; fi nos maximes nous 
fcrvoieiij^de régies \ fi la véritable Pliilofti- 
phie étoit infcparable du titre de Philofb- 
phc ! Mais tant de qualités vont trop rare- 
ment en(emblc^& la vertu ne marche gué- 
res*en fi grande pompe. La richeflTe de 
la parure peut annoncer un homme opu- 
lent , & fi)n éleganfc un homme de goû(f> 
l'homme fàin & robufte. fè reconnoit à 
d'autres marques : c'efl fous l'habit rufU- 
que d'un Laboureur ^ & non fi)us la doru<< 
re d'un Courtiiàn, qu'on trouvera la force 
* & la vigueur du corps. La parure - n'eft 
pas moins étrangère à la vertu qui eil; la 
force & la vigueur de l'âpe» L'homme 

-" *• . de 
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'dJbicn eft un Athlcte qui Ce plaît à corn- 
battre nud: Il méprife tout ces mis orne-* 
mens qui generoient l'ufàge de (es forces»^ 
Se dont la plus part n'oift été invçntês que 
pour cacher quelque diflFohnité. 

A 

Avant que l'A^t eut façonné nos mani» 
cres & appris à nos pâmons à parler un 
langage apprête , nos mœurs ctoient rufti* 
ques , mais naturelles ; & la différence des 
procédés annonçoit au premier coùg d'qeU. 
celle des caraâeres. La nature humaine, 
au fond y n'étoit pas meilleure *> mais les 
hommes trouvoient leur fccurité dan^ U 
fecîlitc *de fe pénétrer réciproquement , & 
cet ^antage , dont iiou$ ne fentons plu$ 
le prix, leur épargnqit bien des vices. 
Aujourd'hui que des recherches plus fubti- 
les & un goût plus fin ont réduit l'Art de 
plaire en principe > il régne dans n09^ 
mœurs une vile Se trompeufc ^ uniformité^ 
& tous les efprits fcmblent avoir été jettes 
dans un même moule^: fans c^flè la poli-* 
teilè exige ^ la bienfcance ordonqp : fins 
ceflè on iiiit des ufages, jamais Impropre 
génie, ôh n'oie plus paroître ce .q^*oa 
eft-, & dans cette contrainte perpétiielie, 
les hommes qui forment ce troupeau qu*on 
ippelle fbqété , placés dans les mêmes dr- 
conAances , feront tous les mêmes chofès 

fi des 
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il dés motifs plus puii&ns ne les en II- 
tournencf On ne (aura donc Jamais bien 
i qiii l'on a affaire : il faudra donc , pour 
coiinoicre Ton ai^ , attendre lès ^andes 
occafions» c'efl-à-dire, attendre qu'il n'en; 
foit plus tèms, puilque c'êfl pour ces occa- 
fions mêmes qu'il eut été cflcntiel àc le 
connoître. 

Quel cortcge de vices n'accompagnenr 

'ipoint cette incertitude? Plus d'amitiés (în^ 

. ceres ; plus d'efHmc réelle y plus de confi-^ 

ancc fondée. Les fbupçonsjles ombraçes,les 

crakites, la froideur, ta refèrve,iQ haine, 

la crahifbn fè cacheront fàris ceflè fous ce 

voile uniforme & perfide de polîteflè, fous 

cette urbanité fî vantée que nous devons 

aux lumières de notre fiécte. On ne pro- 

fimera plus par des juremens le no^) du 

. Jidaître de l'Univers •, mais on l'iniultera par 

de^ blafph^es , iàns que nos oreilles 

{crupulemès en foient omnfeebv On ne 

vantera pas fbn propre mérite, mais on 

rabaiflèia celui d'autrui. On, n'outragera 

point grofîiérement fon ennemi, maison 

le calomniera avec adreflè. b^s haines 

nationnales s'éteindront, mais ce fera avec 

l*amour de là Patrie. A l'ignorance mé- 

priféc , on fubftituera un dangereuj 

Pyrrhoniime. Il y aura des excès profcrits, 

des 
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4es vices deshonorés» mais d'autres fêrant 
décores du nom de vertus *» il faudra ou les 
avoir ou les affeâer. Vantera qui voudra la 
fbbriecé des Saeefdu tems> je n'y vois^pour 
moi, qu'un rahneihent d'intempérance atU 
tant indigne de mon éloge que leur arcU; 
£cieufè iimpficité \ 

Telle eft la pureté que nos mœurs ont 
acquiiè. ^ C'eft ainfî que nous ibmmes de« 
venus Gens de biens» Oeft aux Lettres i 
aux Sciences Scmux Arts â revendiquer ce 
qui leur appartient dans un fi ialutaireott^ 
vràge. J'aîoûterai feulement une réâc^ 
xion ; c'eft qif un Habitant d» Quelques 
contrées éloignées qui cbercheroit a fè ror- 
mer une idée des mœurs Européennes (ur 
l'état dts Sciences parmi nous > Tur la per« 
feâdon de nos Arcsv, fur la bienséance dé 
nos Speâacles> fur la pditede de nos ma-. 
nieresj fur l'aflâbSité de nos difcdurs, fiir 
nos démonfbations perpétuelles de bien- 
veilkncea $c fiir ce concours tumultueux 

d'iuim* 

^ jT^/W, /Bt Momagne, â contefi^ S* dîfiinh 
rir^ yptaisc^e/t avec peri tf hommes (f pour moL 
Car de fervrr de Speffack aux Grande Sf 
faire à ttnvi parade de fin efirh ïf de fin 
^aqmt^jt tronvt fue c^efi un métier très tai^l 
Jeatu à un homme dbonnmr^ CeSi coluv/ic 
tom nos bcauac*eibritS| bois iul 
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d'tlommes de tout âge Se de tout ét^t qui 
iembtent emprelles depuis le lever de l'Au<* 
Mre juiqa'àu coucher du Soleil à s^obliger 
fédp]t)quemenc \ CcÙAc cet Etranger» 
• dk^je> devineroit exaâementde nos mœurs 
• k' contraire de ce qu'elles fbi^ 

Où il n'y a nul effet, il n*y a point de 
Mufe à chercher : mais ici l'effet eft cer- 
tain 9 ^ dcpravadon réelle , & no$ âmes ù 
£>nt corrompues à mefure que nos Sdèn^ 
ces & nos Arts {e ibnt avàhccs à la perfe** 
âion. Dira-c-on que c'êft un malheur par- 
ticulier à notre âge ? Non» Meilîeurs v les 
tnaux caufts p^ n^tre vaij^e curiofité font 
aufli vieux que le mondet L'élévation Se 
IfabbaUlèment journalier des eaux de l'O-^ 
cean n'ont pas étc-f>lus jrégulieremqit a(Gi'« 
fetis au cours de l'Âftre qui nous éclaire 
diirgnt la nuit , que le fort des mœurs Se 
. 4c la probité au prôgrcs des Sciences 8c 
des Arts. On a vu la vertu s'enfuir à me« 
iùre que leur tumiere s'élevoit fur notre 
horizon , Se le même phénomène s'eft ol:^ 
fêrvé dans tous les tems & dans tous 1^ 
lieux* 

Voyez l'Egypte , cette première école 
^de l'Univers , ce climat (î tertile fous un 
> ôel d'airain > cette contrée cclcbre^ d'où 

Sefb*» 
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Se&ftrîs pûrdc autrefois potta* conquérir 14 ' 
Moiuk. Elle devient k mère de'k Philo^ 
iôphie &des beaux Arts> 8c bien* tôt a«A 
près > la contjuête de^ambifè> puis celle 
des(?recs> def&omains> des^^bef^ fis 
enfin des Turcs* 

Voyez ta <Grece> jadir peuplée de FIe« 
ros qui vainquirent deux hris^l'Afiê, l'une 
devant Troye & l'autre daîiis leurs propret 
foyers* Les Lettres naii^tes n'atoienc 
point porté encore la corruption dans les 
cœudKde fès Habitanss mais le progrès des 
Arts 9 la diflblution des moeurs & le joiug; 
du Macédonien ie fiiivirent de près; & ta 
Grèce, toujoiurs iâvante> toujours vo- 
luptuepfèy ôc toujours efclave n'éprouva 
plus dans fès révolutions que des diange* 
mens de maîtres. Toute l'éloquence de. 
Démoftlme ne put jamais ranimer un corps 
que le luxe & les Arts avoient énervé. 

Cèft au tems des Ennius 8c des Téren« 
tes que Rome> fondée par un Pitre, & il* 
hiftrpe par des^ Laboureurs > commence i 
dégénéser. Mais après les Ovides > le$ 
CatuUes , les Martials, & cette foule d'Att- 
teurs obfcénes, dont4e$ noms iêuk aUar« 
ment la pudeur, Rome> jadis le Temple 
de k Vcrttt> d^cnc le Tfaeacredu crime» 
• l'op^ 
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l'opprobre dêfrNatîons & le jouet «fesbar- 
î)âres* Cette Capitale du Monde , tombe 
çnEfî Cous le joug qu'elle avpit impofc à 
çant de Peuples > & le joiur d€ {à'chute fnc 
^ ift vaille de celui où l'on ^inoa à l'un de 
îes Citoyens le titre d* Arbroe du bon goût. 

Que dirai-je de cette Métropole de l'Em- 

fire d'Orient > qui par (à pofitîon , (km^ 
bit devoir Vêtre du Monde entier, de cet 
' azile 4es Sciences & de$ Arts profcrits du 
refte de l'Europe , plus peuf-être pai: fe- 
gedê que par barbarie. Tout ce cye la 
débauche Se h corruption ont; déplus iion- 
teiuc^les trahifbnsy les aflailinats & les poir* 
fbns de plus noir ^ le concours de tous les 
iKmes de plus atroce ; voilà ce qui forme 
le tiflftt de l'Hiftoire de Conftantinople j/ 
voilà la {burce pure d'où nous font éma- 
nées les Lumières dont notr(#ficcle ft 
gterifie. 

Mais pourquoi chercher dans des terni 
yeculcs des preuves d'une vérité dont nouji 
avons ibus nos yeux des témoignages . Cnh* 
fiftans. Il e0 en. Aiîe une contréejunrtien^ 
iè.où IcsJ-éttres honorées conduifent au» 
premières dignités d§ l'Etat» Si les Scien- 
ces épuroient les mœurs , fi elles appre- 
noient aux homnifs à verfçr leur iàng pour 
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k Patrie, (î dles animoient , le courage; 
lies Peuples de la Chine devroient être fàges^ 
libres Ôc invincibles. Maiss*il n'y a point 
de vice qui ne les domine, point de crime 
qui ne leur foit familier ^ iî les lumières 
des Miniftres, ni la prétendue fageflè des 
Loix, ni la multitude des Habitans de ce 
vafte- Empire n'ont pu le garantir'dujoug 
du Tarcare ignorant & groffier , dequoi 
lui ont (èrvi tous fès*Savans? Qiiel fruit 
a-t-ril retiré des honneurs dont ils font com- 
blés ? feroit - ce d*ètre geuplé d'efclaves & 
de méchans. 

% 

. , Oppofohs 3 ces tableaux celui des Ynœurs 
du petit notnbre de Peuples qui, préfèi*- . 
vés de cette contagion des vaincs connoif- 
lances ont parleurs vertus feit leur propre 
bonheur & l'exemple des autres Nations, 
Tels furent lès premiers Perfès, Nation 
finguliere chez laqudle on' apprenoit la 
vertu comme chez nous on apprend la 
Science; qui fubjugua l'Afie avec tant de 
facilité, & qui feule a eîi cette gloire qtft 
Phiftoire de fès inftitutions ait pallc pour 
un Roman de Philofbphîe: Tels furent les 
Sdthes , dont on nous a laifïc de fî magni- 
fiques éloges : Tels les Germains, dont une 
plume, làfïè de tracer les crimes & les 
noirceurs d'un Peuple inflruit, opulent & 

B volu- 
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volupmeax> (ê foulagéoit à peindre la Gii^' 
plidcé, l'innocence Se les vertus» Tells 
avoit ccé Rome iticme dans les tems de«&: 
pauvreté &de Ton ignorance. Telle enfin 
^eft itioncrée juiqu'a nos jours cecce nadon 
ruftique Ci vantée pour ion courage que 
^ Padverfité n'a pu abbatre. Se pour ùl fide^ 
Ucè que l'exemple n'a pu con*ompre *• 

Ce n'ett pomt par ftupidicé que ceux« 
^ cî ont préféré d'autres exercices à ceux 
de l^fprit* Ils n'ignoroient pas que dans 
d'autres contrées des hommes ôiMs paf^ 
foient leur vie à difputer fur le fouverain 
bien , fur le vice & fur la vertu. Si que 
d*orgue)lleux raifonfleùrs , fè donnant; à* 
* eux-mêmes les plus grands éloges, con- 
fbndoient les autres Peuples fous^ le nom 
mepri^t de barbares j mais ils ont con« 

fidérc 

* Je n'ofc pirler de cet Nations . hcurettfef *qui 
ne connoiflent pas même de nom les vices 
que nous avons tant de peine à réprimer, de 
^ces fauvages de Tamerique dont Montagne 
ne balance point i prl^érer la fimple & na- 
turelle police , noh* - feulement aux Loiz de 
Maton» mais même i tout ce que là Philo* 
fbphie pourra jamais imaginer de plus parfait 

. 'pour le jgouvernem'ent des peuples, 11 ^ 
cite quantité d'exemples frappans pour qui' 
lesfauroh admirer: Mait quoi! dit-il^ ils ne 
portent point d« chaudes l 
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ûàkè leurs mcnirs ôc appris à dédaigner 
leur doârin'e *• , 

Oublierois-je que ce fut dans le(èininê'- 
• me de la Grèce qu'on vit s'élever cette. 
Cite auflî célèbre "par (on keureufê igno* 
rance que par la iàgeilè de Tes Loix> cette 
République de dehii- Dieux plutôt que' 
d'hommes ? tant leurs vertus fe]:4H:)loient' 
fiipérieures à l'hum^lté. O Sparte ! op- 
probre étemel d'une vaine doârioe ! Tan- 
dis, que le^ vices conduits par les beaux 
Arts s'introduifoicnt enfemble dans Athè- 
nes, tandis qu'un Tyran y raflèmbloit avec 
tant defbin les ouvrages du Prince des Poe- 
ces» tu çhadbis detes murs les Arts (k les 
Artiftes» les Sciences & les Savans. 

. .B z . L'évc- 

* De bonne foi > qu'on me dife quelle opinion 
ics Athéfiieni mêmes dévoient avoir de l'é- 
loqaence , quand ils l'^cartercnr avec tant 
de foin de ce Tribunal intégre des Jugeœtnf 
duquel les Dieux mémet n'ippelloient pac2 
~ Qiie penfoicnt les Romains de la médecine» 
quand iU la bannirent de leur République} 
Et quand utirefte d'iiumanité porta les Ripa* 
gnols à interdire à ItMfs Gens de -Loi l'en* 
trée «de TAoïerique , , quelle idée falloit - il 
qu'ils euffent de la Jurisprudence } Ne dirolt* 
on pas qu'ils ont CTu réparer par ce feul Aâe 
tous lés maux qu ils avoient faits è ces mal» 
heureux IndicflÉi» 
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> L'événiemehc marqua cetce différence* 
Athènes devine le fejoiir de la ^poUteflè & 
dii bon g6ûc> le pais des Orateurs Se des 
Philofophcs. L'élégance des Batimens y 
réponidoit à celle du langage. On y voyoit 
de toutes parts le marore & la toile ani^ 
mes par les mains des Maîtres les plus 
habiles*li iOeft d'Athènes que font fbrtb 
ces ouvrages (urpr^^ans qui (èrviront 
de modèles dans tous les âges corrom^ 
pus. Le Tableau de Lacedemone eft 
moins brillant» Là^ di(bient les autres 
Peuples, les hommes natjfem vertueux^ fif 
[dir même du Fajs/imble infpirer U vertu* 
Il ne nous refte de ^ Habitans que la. mé- 
moire de leurs actions héroïques. De tels 
monumens vaudroient - ils moins pour nous 
que les marbres turieux qu'Athènes nous 
alaiflcs? ^ 

Quelques (âges, il eft vrai , ont refiftc 
au torrentf gênerai & fe font garantis du 
vice dans le lejpur des Mules. Mais qu'on 
écoute le jugement que le premier & le 
plus malheureux d^entre eux portoit<les Sa- 
vant & desArtiftcs defbn tems. 

„J'ai examiné, dit-il, les Poètes, & je les 
,,regarde comme des gens dont le talfcncen 
„impofè à eux r même & aux. autres, qui 
»ic donnent pour fages, qu'on prend pour 
„tels & qui ne font rien moins. 

"Des 
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)>Des Poëtes » continue Sôcracé> j'ai 
9,paile aux Aitifies. Perfonne nH^oroi( 
»plus les Arts que moi*, perfonne n'croit 
yj plus conVIûncu que les Artilles pbdedoienc 
ssde fort beaux fècrets. Cepenclant>|e mé 
\,'(uis apperçuxjue leur condition n^eft pas 
9>meilleure que celk des Poëtes & qu'ib 
9>{bnc> les uns & lesautrte> dans kmcnie 
,,prcjugc. Parce que les plus habiles 
,»d'encreteux excellent dans leur Partie» ils 
3>ie regardent comme les plus iàgès d^ 
3,hommes. ^ Cette prcfomption a tcnii 
d^tout - a - fait leur fàvoir à mes yeux : De 
5>fbrte que me mettant à la place de l'Ora-» 
9,cle Se me demandant ce fl^e j'aimerois le 
>>mieuxêtre, ce que je fuisou ce qu'ils fbnt^ 
t,fàvoir ce qu'ils ont appris ou fafvoir quo 
9»je ne fais rien \ j'ai repondu à moi-même 
j,&au Dieu: Je veux refler ce que je fuis^ 

;i9Nous ne favons> ni les Sophifles, ni 
„les Poètes, ni les Orateurs, ni ks Aiti- 
î^ftes ni moi , ce que c*efl que le vrai, le 
bon Se le beau: Mais il y a eijtrc nous 
cette difFcrence , q(5e , quoique ces ge^isi 
„ne fâchent rien, tous-croyent ikwir quel- 
,3que chofè : Au lieu que moi, fi je ne fais 
„rien, au moins je n^tn fuis pas en doute. 
„De forte que toute cette taperioriçc de 
»>fàgefl!èqiûpi'eft* accordée par i'Oracte, fc 

B 3g^ i,reduit 
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« 

fjctàwx fènkmenc à ctre bien cotivainca 
^que j'igaûre ce que je ne ùàt pas«>> 

. Voilà donc le plus Sage des iiommes jau 
jfusemenc des Dieux» & le plus fàranc des 
Amcniens au fentiment de la Gi^ en- 
dcre > Socrace faUant PEbge de l'ignoran- 
ce! Croît-on que s^UrefluTcitoic parmi nous» 
nos Savans & nos Ârôftes lui feroient chan- 
ger d'avis ? Non» Meffieurs , cet homnie 
îufte condnueroic de mcprifèr nos vaines 
Sciences \ il n'aideroit point à* groflîr cette 
foule de livres dont on nous inonde de 
toutes parts» & ne laiflèroit» comme il a 
fait» pour touy^recepce à fcs diiciples Se 
à nos Neveux , que l'exemple & la mé- 
moire de ià vertu. C'eft ainfi qu'il eft 
beau d'inftruire les hommes ! 

SoCrateavoit commence dans Athènes» 
fe vieux Caton continua dans Rome de fè 
déchaîner contre ces Grecs artificieux & 
fùbtils qui fcduiibient la vertu & amolif- 
foient le courage de (es concitoyens : Mais 
tesSdence^» lesArt^& la dialedique pré-< 
valurent encore : Rome fè reniplit de Phi- 
ioibphes & d'Orateurs ; on négligea* la dfC- 
dpline militaire» on méprifa l'aericulture» 
on embrai& des Sedes Al l'on oublia la Pa^ 
trie. Aux noms acres de liberté» de de- 
An- 
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itntirtflêmeiit t d'obéi&nce aux Loix> 
-iuccederent les nomsd'Epicaret <ie Zenon» 
dVlroeGlas* Depuis . ^u0 Us SfA^ans cHt 
€0mmen€é À fér^itrt fsrmi nous , difoient 
leurs propres Philoibphes, Us Gens dehUn 
^ fi fins iiliffiSn Jusqu'alors les Romains 
s^^toienc contentés de pratiquer 11 vertu; 
to\it fuc perdu quand ils commencèrent 4 
rctudicr^ * . 

^ O Fabricius ! qu'eut jjenfc votre grande 
4me, fi pour votre maffieur -rappelle à la 
vie, vous eufliez vu la face pampeule de 
cette- Rome (àuviepar votre bras & que 
votre nom reipe^aole avoit plus iliuikée 
4}ue toutes (es conquête^? „Dieux! eu(^ 
9>fiez«-vous dit, que font devenus ces toits 
,yde chaume & ces foyers ruftiques qu'iia^ 
^,bxtoient jadis la modération îc la vertu | 
9>Quelle fplendeur funefle a fuccedc à la 
,,fîmplicité Romaine? Quel efl ce langage 
,,ctraf)ger? Quelles font ces mœurs eflc« 
s^minées? Que fignifient ces flatoes, ces 
a,TaToleaiax ,' ces édifices ? Infcnfcs., qu'a- 
^yvez^us fait ? Vous les Maîtres des Na- 
,3tion* vous vous êtes rendus les efclaves 
,,des hommes frivoles que vous avez vâin- 
„cu$? Ce font des Rhéteurs qui vousgou- 
^,vernent? Cefl pour enrichir des Archi- 
>,teâes , des Peintres, des Statuaires £4 

B 4 „dcs 
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),des HiiMons> qiie vous, avez arrofê <te 
,,votre fkng It Grèce & l'Afic ? Les dc- 
'9,pouiIles de Carthage font la proie d'un 
j^joiieur de flûte ^ Roin&ii^% hâcez-vous de 
9,rcnverfcr ces Amphithéâtres ; briièz ces 
y>marbres'f brutez ces tableaux*) chaflèz 
,,ces efdaves qui. vous fub;ugueht, &doftt 
Jcs ftinçftes arts vous corrompent^ Que 
,,d'autres feains s'illuftrent par de vains ta- 
j>lensi le feu! talent digne de Rome, eft 
„c^ui de conquérir le mqnde & d'y faire 
• ,,rcgner la vertu. Quand Cyneas prk 
»,notre Sénat pour une Aflèmblce de Rois» 
nil ne fat cbloiii ni par une pompe vainc, 
,>ni par une élégance recherchée. Il n'y 
^entendit point cette» éloquence frivole^ 
>,l'ctude & le charme des hommes fatiles. 
>,Que vit donc Cyneas de fi majeftueux? 
>,0 Qtoyens ! Il vit un fpeâ»cle que île 
5,donneront jamais vos richeflcs ni tous vos 
„Artsv le plus beau fpe£tacte qui ait ja- 
»mais paru' fous le ciel , l^Aflemblée de 
»deux cens hommes vertueux, d^nes de 
,,commander ' à Rome &c de gouverner 
„la. terre.,, ^ 

Mais franchiiTons la diftance des lieux 
& jks tems , & voyons ce qui s'eft . pafïç 
dans nos contrées & fous nos yeux -, ou 
plutôt, é(»rtom des peinttures odieufès qui 
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h\tSGr(Àttitj)Otsc 4élicatQfl^ Se épargnom^ 
nous la peine de répéter le$ mêmes cbofès 
Sous d'gutres noms. Ce n'eft point en 
vain que j'cyoquois les mânes oe Fabri- 
.dus -, & qu*ai-je feit dire à ce grand hommo, 
que je n'eutlè pu mettre dans la bouaie 
4e Louis XI !• ou de Henri IV.? Parmi 
nous , il eft vrai , Soçrate n'eût poirtt 
bû la, ciguë ; mais il eût bu dans une cou* 
pe encore plus amere, la raillerie inful-p 

, & le 
la mort* 



tante > & le mépris pir& cent fois que 



Voilà comment le luxe, la didblution 
& Telclavage ont été de tout tems le châ«> 
timent des efforts orgueilleux que nous 
avons faits pour fortir de l'heureufè igno* 
rance où la lageflè éternelle nous avoit pla- 
cés. Le vofle épais dont eUe a couvert 
toutes fes opérations, (èmbloit nou^ avertir 
afièz qu'elle^ne nous a point deftinés à de 
vaines recherches. Maiseft-il quelqu'u- 
ne de fès leçons dont nous ayons lu pro- 
fiter, ou que nous ayons négligée impu- 
ném^it? Peuplés, fâchez donc une fois 
' que la nature a voulu v^us prélcrver de 
la fciencc, comme une mère arrache une 
arme dangereulç des mains de Con enfant; 
que tous les fetrecs qu'elle vous cache font 
autant de maux dont elle voiis garantit, ôc 

B î . qu^ 



9.€ t) I S c o u k S. 

^tt€ la peine que vous trèuvèz 4 vous In» 
ftruire'n'cft pas le moindre de fes bien- 
faits. ^ honunes font pervers ; ils fe^ 
roimc pires encore, s'ils avoienc eu le mai- 
hpar^ de naître favans. 

Que ces réflexions (ont humiliantes pour 
l'humanité ! que notre orgueil en doit 
être mord&é ! Quoi ! la probîcc (èroit fille 
de l'ignorance ? La fcience & la vertu' fe- 
rotent incom|^bles ? Quelles confequen- 
ces ne tireroi^on point de ces préjuges } 
Mais pour concilier ces contrariétés appa- 
rentes, il ne faut qu'examiner de près la 
vanité & le néant de ces titres orgueilleux 
qui nous ébloiiiflènt, & que nous donnons 
il gratuitement aux connoillànces humai- 
nes. Cônfidérons donc les Sciences & les 
Arts en eux * mêmes, Vof ons ce qui doit 
réfulter de leur progrès •, & ne balançons 
plus à convenir de tous les points où nos 
raifonneméns fe trouveront d'accord avec 
les mduâions hiftoriques. 

SECONDE PARTIE. 

C'etoit, une ancienne tradition paflce de 
l'Egypte en Grèce, qu'un Dieu en- 
nemi du xppos des honunes, ctoit l'in-*' 

» • ven- 
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'fentettr des fdenccs ^. Quelle opomon 
£ai)oic-il donc qu'eulïent d'elles les Egy* 
priens mêmes, chez qui cHes ccoieit nées ? 
Ceft qu'ils voyoicnt de près les fburces qui 
les avoient produites. En effet, foit qu'on 
feuiliecte les annales du monde, foit qu'on 
fiipplée à des chroniques incertaines par 
des pecherches pfailofophiques , on ne 
trouvera pas aux connoif&nœs humaines 
une* origine qui réponde à Kdcc qu'on 
«Ime à s'en Former* L'AfVronomie efl 
née de la lîiperftition -, l'Eloquence , de 
f ambition, de la haine, de la flatterie , du 
menfonge^ la Géométrie, de Pavaricei 
k Phyfique , d'une vaine curiofité î toutes, 
& h Morale même, de l'orgueil humain* 
Les Sciences & les Arts doivent donc leur 
naiflance à nos vices : nous ferions moins 
en doute fiir leurs avantages , s'ils la dé- 
voient à nos vertus. 

le 

û 

* On voit airémefit TaU^gorie de la &blr dt 
Proniéthéc; Se il ne p^foit pat <|iie lès Grec;, 
qui Tont cloitc fur le Caucafe , en pcn/àflenC 
gueres plus favorablement que les Egyptiens 
de leur Dieu Tenthus. „Le fatyre» dit uni^ 
^ancienne feble, voulut baifèr âc cmbraflèr 

^le feu, la première fois qu'il le vit; malt 
,,?rbtnetheu6 . lui cria: .Satyre, tu pleureras 

* ,»la barbe de ton menton , car il brûle quand 
^ i}Ony touchci, Ceâlèfujet de frontispice. 






». 
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Le dcfout de leur origine ne nous eft 
eue trop retrace dans leurs objets* Que 
(irions-nous des Arts > fans te luxe qui 
les nourrit? Sans les injufHces des hom- 
mes, à quoi ferviroit la Jurifprudcnce? 
' Que deVîendroit l*Hiftoire , s*il n'y avoir 
ni Tyrans, ni Guerres, ni Confpiratcurs ? 
Qui voudroit en un mot palier k vie à de 
ftcrîles contemplations, fi chacun ne con- 
fultant que les devoirs de l'homme & les 
bcfbins de la nature > rfavoit de tems que 
pour la Patrie, pour les malheureux Se 
pour fês amis? Sommes* nous donc faits 
pour mourir attaches fiir les bords du puits 
où la vcritc s'cft retirée? Cette feule rc* 
flexion devroit rebuter des les premiers 
pas tout homme qui cherchfcroit ferieufc- 
inent à s*inftrliirc par l'étude de la Phi- 
loibphie. 

• *Que de dangers ! que de fouflcs routes 
dansl'inveftigation des Science3 ? Par com- 
bien d'erreurs, mille fois plus dangereu- 
fcs que la vérité «left utfle , ne faut - il 
point paflèr pour arriver à elle ? Le dcfa- 
vantage eft vifîble •, car le faux eft fufcep- 
tible d'une infinité de combinâifons 5 mais 
ta vérité n'a qu'une manière d'ctre» 
Qui eft - ce d'ailleurs , qui la cherche 
bien fincéronent ? même avec la meilleure 

volon« 
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I 

WotitéV a quelles nuurques eft - on (&r de 
la reconnoître ? Dans cette foule de Cai-^ 
tûnens diffcrens, quel fera notre Critermm 
pour en bka juger *^ £c ce qui éft le 
plus difEdle » h par bonheur nous la croa« 
vons à la fin» qui de nous en iaura faire 
un bon ufàge I 

Si nos {aences /ont vaines dans l'objet 
qu'elles . fe propoiènt , elles {ont encore 
plus dangereuics par les ef&ts qu'elles 

Îroduifènu Nces dans Poiiîvetc, elles 
i nourri&nt à Jeur cour^ & la perte irrc* 
perable du tems , eft le premier préjudice 
qu'eUqp caufent nccel&irement à la ibci^- 
te. £n politique» comme en morale» 
cfeft un grand mal que de ne point faire 
de bien \ & tout citoyen inutile peut 
être regarde comme un hpnime perni- 
cieux. Répondez *^moi donc» Pnilofo- 
phes illufti:^^ \ vous par qui nous favon$ 
en quelles raifbns les corps s^atcirent dans 

« 

* Moins on fait, plat on croît favoîr. Les Pc* 
ripateticieni «loutoient-ihi. de rien ? Defcartes 
n'a-t'il pas conftruit TUnivers avec des eu- 
bel & des tourbillons? £ty a-t-il aujpurd'hui 
néoie , en Europe fi. mince Phidcien, qui 
n'explique hardiment ce profond my^ére de. 
l'éleâricit^t qui fera peuc-^tre 1\ jamais le 
défefpoir des vrais fhilorophes! 
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• » 

k vuide \ quek fimc^ <kas ks révoludun^ 
<ies pifinectes» les rapports des aires^ par-^ 
couraes en teim tigaux ; quel courbes ont- 
des pomts ooûîueucs> des paints d'inflé-- 
skm &de rebîroaitemànt -, comment Phcmi-- ^ 
tr» voit tout en • Dieu \ comment Pâme Se 
le corps iè correipondent fans communica^ 
tion> ainfi que feroient deux horloges î 
qifteis aftres privent êtfe habites ^ quels 
bieâes (e reproduisent d'un manière exw 
traordinaire? Répondre - moi» dis-je, voui» 
de qui nous avons reçu tant de iublimes 
connoifiànces ^ quand voi^s ne nous au- 
riez jamais rien appris de ces choiès> eir 
ferions * nous moihs nombreux > #noins 
bien gouvernés» moins redoutables, moins 
floriibins ou plus pervers i Revenez donc 
fiir l'importance de vos produâions ; & & 
les travaux det plus éclairés de nos fayans 
& de nos meilleurs Citoyens nous procu-^* 
reht fî peu d'utilité» dites -n»us ce que 
nous devons pen(èr- de cette foule d'Ecrit 
vains 'obfcurs & de Lettres oififs, qui dé- 
vprenten purepero^ la ikbftance de l'£tat. 

• 

. Que dis-jej oîfifs? & plât-à-Dieu 
quHs le fuflènt en effet! Les mœurs en 
ieroient plus faines & la fociété plus pai- 
fible. Mais ces vains & ftitiles déclama-^ 
teurs vont* de tous côtés» armés de leurs 

fone- 
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fimefiss paradoxes ; ^«nt ks fondement 
de la foij & anéandilanc k vemu Ut 
iôurient dcdaignêuiement â ces vieux mots 
d& Patrie & de Relidon, & coniacrent 
kurs calens & kur Phtloiophie i dètnuM 
& avilir tout ce qu'il y a de iàcré parmi 
les hoounes. Non qu'au ,fbhd ils haïi^ 
{ènc ni la vercu ni nos dogmes ; c'eft da 
l'opinion pjublique qu'ils iont ennenûs$ 
*& pour les ramener aux pieds des aucds^it 
iùmroîa de les reléguer parmi les Athées^ 
O fureur defèdiitin^oerj que liepouvez*^ 
vous point i 

• 

Ceft un grand malque l'abus dû tems^ 
D'autres maux pires encore iuivant lea 
Lettres & les Arts. Tel eft le luxe, ht 
comme eux de l'oifiveté & de k vanité 
des hommes* *Le luxe va rarement fans 
les fdences &. les arts, & jamais ils ne 
vont fans lui. Je fài que notre Philofb- 
pfaie, toufours féconde en maximes fin-^ 
gulicres > prétend > contre l'expérience 
de tous les fiéclej» que le luxe fait k 
iplendeur des Etats y mais après avoir ou- 
blié lancceffitc'des loix^ fopiptuaires , ofè- 
ra - t - elk nier encore que les bonnes 
mœurs ne ibient /^(lendelles à la durée des 
Empires, ^ que le luxe ne foît diamctra^ 
lement oppoÂ aux bonnes momrs? Qu« 

k 
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k kixe Cuit un (igne certain des richeflès ; 
qu'il {èrve même fi l'on veut à les multi-* 
plier: Que faudra <*t- H eôndûre de ce 
paradoxe fi digne d'ecre né de nos jours s 8c 
^ue deviendra - k vertu » quand il faudra: 
Ifenrichir . à quelque pri.^ que ce foie? 
Les anciens Politiques parloienc iàns ceflë 
lif^ mœurs & de vercu ^ les nôtres ne, par- 
lent que de commerce & d'argent. L'un^ 
TOUS dira qu'un homme vaut en telle con- 
trée la fomnie qu'on le vendroit d Alger ; 
U](i au,tre en fiiivant ce calcul trouvera des 
pays où un homme ne vaut rien, & d^u- 
cres où il vaut mohis que rien. Ils éva- 
luent les hommes conune des croi^eaux 
de bctJiiU Selon eux , un homme ne 
vaut à l*£tat que la confbmmation qu'il 
y fait« ' Ainfi un Sybarite auroit bien valu 
trente Lacédémoniens. *Qi*0|is devine 
donc laquelle de ces dçux Républiques» 
de Sparte vOU de Sybaris, fut fubjuguée par 
une peignée de payiàns y & laquelle fit 
trembler l'Afie. , ' • 

La Monarchie deX^yrus a été conquife 
avec trente mille . hommes par un Prince 
plus pauvre que le moindre des Satrapes 
de Pme ; & les Sdthes, le plus niifcrablc * 
de tous les Peuples, a réufté aux pliis- 
puif&ns Monarques de PUnivers. Deux* 

fameu- 



'I 
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funeoÊs Républiques icMiQiutérent iTm* 

Î>ire du Mondé ; l'une, ccoit crès«riche> 
'autre tf avoic rien > ^ ce fiit celle - ci a ui 
détruifit l'autre. L'Etfipire Romain à ion 
cour, après avoir «nglouti toutes les ri« 
dfêâgs de tUnivers fut la proye de gens 
qui m iàyoienc pas. même ce que c'etoit 
que richeflè. Les Francs conquirent les 
Gaoks» les Saxons l'Angleterre Càns autres 
tréfors que leur bravoure &c leur pauvreté. 
Une troupe de pauvres Montagnards donc 
toute l'avidicc ie bomoil à- quelques peaux 
de moutons > après avoir domgté la fierté 
Autrichienne > ecraia cette opulente & re- 
doutable Maifbn 4e Bourgogne qui iaifoic 
trembler les Potentaps de l'Europe. En- 
fin toute la puiilànce & toute la (àgeflè de 
l'hcâcier de Charles -quint > fbutenuifs de 
tous les créfors des Indes, vihrâit (k briièr 
contre une poignée de pécheurs de ha^ 
rang. Que nos politiques daignent fufpen- 
lire leurs calculs pour réfléchir à ces exenv- 
pies, & qu'ils apprennent une fois qu'on 
a *de tout avec de l'argent , hormis des 
mœurs & des CitO]^ns. 

Dequoi s'agit-il donc ptécifcment dans 
cette queftion du luxe. De fkvoir lequel, 
iyiporte le plus aux Empires d'être bril- 
lans 6c mpmentanés^ ou vertueux & d«ra- 

Ç blés. 
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blés. JedtsbnllaiA, mdsdequel éclat ïiLê 

gmit du fafte ne ^aibciQ flucrcs' dans Aes 

mêmes âmes avec cel||i de l'tttoâête. Non» 

iln'eft pas poiEbleq'uedes Ë(prics dcgi:a« 

des par une multitude de foins f utiles s'élè-- 

ventjannaisà riende grandy & qu^^ ils 

en aoroient la force > le courage leur^laan-*> 

queroiu 

Tout Artifte veut être applaudi. «lues 

clc^es de Ces oontemporains iont la partie 

la plus prédeufeKle Urécompenfè. (^efe<* 

ra-^t^-U (kmç pour les obteiiir>s'il a le n^Iheur 

d'ètrené chpL un Peu{^e & dats des teois 

où les Savans devenus à la n>ode ont mis une 

jÂmeâè frivole en état d^donner le ton > oà 

les hommes ont fkcrific jeur goâx aux Tyrans 

de Ittir liberté *"> où l'un des féxes n'oiant ap^ 

prou-« 
• 

* Je fuis .bien éloigné de penièr que cet afcen* 
daat des femtue» ibît un 'mal en foi. CVft 

* un eréftnt que )eur a &lc la nature pour k 
' bonheur du Genre •humain: mieux dirigé» il 

pouproit ptodttiçe autant de bien qu'il fai^ de 
mal au|oiird'hui. On ne fent point affts quels 
avantages naitroient. dans la focitti d'une 
meilleure éducation donnée à cette moitié du 
Genre-humain. qui gouverne l'autre. Les hom- 
mes feront toujours ce qu^il plaira aux femmes : 
. fi vous voulez donejquib deviennent grands 
d vertueux , apprenea aux femmes ce que 
c^ que grandeur d*âme Se vertu. Les ré- 
flexions que ce fujet fburoit , de que Plâton 
' • a.fid. 
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pr^imr que oe ^và eft prop.orti<inné. i lu 
puûUanimité de l'au£re >. on laiflè tomber 
déi chdËs dVsuvres de Poif fie, dramatiquç» 
Se des prodiges d'harmonie (onc rebutés ? Ce 
qu'il lera » Meflieurs»? Il rabaiHèra fon génie 
an niveau de ion fiécle». & aimeu nu^iuç * 
cpmpoièr des ouvrages communs ^'ondd^ 
Riire pendant A vie>que des nlerveille^ qu'on 
n^admireroit que longtemc' a^i^csfà more 
Dites^nous» célèbre 4MN>iict9« combien vous 
avez {àcrifié de beautés nfales 8c Fortes à 
90tre &uf{è délîcateilè) & combien i'efpriit 
de k galanterie fi fertile en petites choies 
Vous 9n. a coûté de grandes* . ^ 
"' Oe^ ainfi.quelacUilblittion desmœurst 
^te necei&ire du luxe> entraine à ion i^ouk 
la corruption du goût. * Que fi par hazard 
entre kp hommes extraordinaires pa;r leurs 
talents^ *il ^en trouve quelqu'un qui aie dç 
U fermeté dans l'ame & qui Ifcfuiè de ié prc-» 
tep au génie de ion ficelé Se de s'avilir 
par des prodûâionspuerûes, malheur à lui! 
|i^<mourra dans l'indigence & tlans l'oubli* 
Quen'eft-ce.ici un prognoitic que je fais 
&iion une^jcpérience que je rapporte! Car« 
k^ Pierre ) lemoment ei^ veimoùcepin^ 
. . Ci çcau 

a faites autrefois,' méciteroicnt fort d^étre 
mieux dcveloppées par une plume digne 
dfécxirc d'après ua tel oiaitre & de dtfeiidie 
. une C grande caufe. 



3« DlîCtïÙR'S. 






ceau àtOSnc à augmenter la m^eftc ^%)sr 
Temples par desimaeeslublimes fc&inces» 
tombera de vos mai^s, ou fera proftkul â 
orner de peintures lafcives lespaneaux d'um 
Vis-à-i^s.^ £t toi, rival des Praxitcles &de* 
Phidias^ toi dont les anciens auroient em* 
ploycle cifeau à leur foire des Dieux <»pa-- 
bles d'excûferà'mjs yeuxleuridolacrie; ini- 
mitable PigàU ta main iè rcfbudra à raval- 
ler4e ventre d^mlnag^,^ou il faudra qu'eU 
k dettieure cûfive* ♦ 

On fte peut tcllcchir fiii' les mœurs, 
qu'on ne ie plaifè à fe rappeller l'image dft 
la fimplicitc des premiers temsîi Ceft un* 
beau rivage, çaré des feules main^ dç la na* 
ture,vers^lequel on tourne inceiïàmmcntlçtt 
yeux, & dont on fêlent éloigner à regrets 
Quand les hommes innocens & v^pieut 
aimofent à 'avoir les Dieux pour témoins 
de leurs adion^ ils habitoientenièmble^ôus 
\tf mêmes catanes :i mais bien-tôt devenus 
mcchans,ils fe laflèrent de cesincoilimodes 
fceétaceûrs & les reléguèrent dans des Tem-'t 
pies ïhagnificjues. m les en chaflèrenç ^en» 
fin pour s'y établireux-mêmes, fii du moi» 
les Temples des Dieux ne fe diftinguéj«i« 
plus des maifons âes citoyens. Ce fut 
alors le comble de la dépravation; &vle5 
vices ne furent jamais poulies plus loin que 
quand on les vit^pour aînii dire , ibutenus. 
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il Fëntr^d^ Palais des Grands fui: des co* 
lQnne$.de,n)arbresi& gravis for d^cha^ 
|piteaux« Corîntbieias» 

Tandis que.les cpmipodkcs. dç larvic Ce 
multiplient > que les arts {q perfeâiôiir 
netit & que le luxe s'ccend ; le. vrai cou-« 
18^ s'énerve Jbcs vertus mSitaires s'évanouif^ 
&ixt, & cfeft enGpip l'oavrage dos^ences 
& de tous ces arts qui s'exercent dans i'om? 
brcL du cabinet.; Quand Jes Gots ravage? 
Dent la Grèce ^ toutes les BibUgtbçqtiQs uc 
furent (kuvces du feu que par ceae opinioi^ 
ièmce J»r l'un d'entre eux, qu'il* falIoitlaiC* 
fer aux ennemis des meubles il propres d 
les détourner de l'exercicQ. militdi}:^ & à 
les amu&c à des occuporionsi oiikes &c.&-^ 
dentaires. Cfaaj4es^.VIH« fe vit maître de 
laToicdne & du Royaume, de. Naplcs fans 
avoir presque tiré l'ttéev & toutefà Cour 
attribua Cette &cilite inerpérée à ce que ^ 
ksPrinces^& lîiNoblçflè d'Italie s'^mufiienc 
plus à Ce rendre ingénieux ic fàvansji qu'ils 
ne s'exerçoieut à devenir vigoureux Se 
guerriers. En effet» dit l'homme de^ {èns 
qui rapporte ces deux traits,, tous les exem* 
pies nous apj^rennent qu'en cette martiale 

Eolice & en toutes celles qui. lui ibnt %n- 
lablesa rétude des. iciences eft bien «.plus 
propre à an^M^Ub&effémkier ks. courages» 
qu'a les affermir Se les. wimsr. ' 

C 3 Us 
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Les Romains ont woni quela vtrtam!^ 
litaire s'écoit ^éteinte piraii eux, à Mèfii^ 
quHk avoient commence à fè connaître e^ 
Tat>leau\^ en, Gravures, en vafes d'Orphc- 
verie^ & à cultiver les beaux arts; &con^ 
mé fi cette cohtrée fameufe ctoit deftinée ft 
fcrvir (ans ccfïe d*e<empl6'aux autres peu<^ 
pies, l'^évadon -des Mcdicis & le rétabliC 
Icment des Lettres ont fiait tomber dcre^ 
chef Ôc peut être pour toujours -cette rcpu^ 
tation guerrière que titalic fèmbloit avoir 
recouvrée il y a quelques fiécles. 

Le$ aiiaennes Republiques de là Grccè 
avec cette iàgefle qui brilloitdans la plu- 
part de leurs iiïftituuons avoient interdit 
à leurs Citoyens tous ces métiers^ tranquil- 
les & fcdentaires qui etï àffàiflànt & cor* 
rompant le corps, énervent fi-tot la vigueur 
de fôme. De quel fpil, en effet, peniè-fc 
on que puiHènt enviiàger k faim, lafcùf, Us 
fiatigues, les dangers & la mort^ des hom* 
mes que le moindre befbin accable, & que 
la moindre peine rebutté.Avec quel coura- 
ge les foldats fiipportéront-ils des travaux 
exceififs dont ils n'ont aucune habitude } A-*- 
vec quelle ai;'deur feront-ils âe|^larches for- 
cé^ ibus des Officiers qui n'ont pas même 
la force de voyager à chevid ? Qu'on ne m'ob^ 
jeâe point la valeur renommée de tovs ces 
modernes guerriers fi &yâmmeiitdîfdplinca 
. • • r j Oa 
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On me vantb bien leur bravéure ep^un jour 
cie bataille» mais on ne me dit point com^- 
ment ils foppoKent l'excès du tnrvail» com^ 
ment ils refiflentâ la rigueur des fàiions& 
aux intempéries de l'air. U .ne fkut qu'uù 

rude foleil on de neige, il^ne faut qut 
privation de quelques fuperâtiicés pour 
fondrç & détruire en pe#vle jours hroeil^ 
leure de ttos armées*. Guerriers iiicrépi«- 
des, fiiuf&èz une fois k vérité qu'il vou^' 
eft fi rare d'entendre^ vous êtes braves, je le 
&is; vous eulCez triomphe avec Ânnîbal 
à Cannes & àTrafiménev Ce(àr avec vous 
eut paflc le Rubicon & aflèrvi ibnpaïsi 
mais ce rfcft point avec vous que le pre* 
mier eiit traverft k& Alpes > & que l'autre 
eue vaincil vos ayeux. ^ 

I Les combats ne fontpastoujours le Cuc* 
CCS de la guerre, & il cft pour ks Géitc* 
raûx un art Tupéricur à celui de gagner des 
batailles. Tel courcmi (oA avec intrépî||i« 
té, qu» ne laiflè pas d'être on ori^s-^mtavais 
officier: daiis le foldat irisme , un peu plus 
de force & de vigueur fêrok-peuÉ-etre plu^ 
néceflàiiie que tant de bravoure qui ne It 
garantit pas de la mort ; & qu'importe à 
PEtat que (ai troimes périflènt par la ficvr^ 
4^k froid, ou par le ter de l'ensiemi* - 

Si la culture des (ciences eft nuifible 
aux qualités guerrières , elle l'eft encore 

C4. ' pk* 
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^ < 

plus aux qualités morales. Ceft àlts nos 
premières années qu'une éducation ii^n£ee 
orne notre efprit & corrompt notre juge-- • 
ment. Je vois de toutes parts des ctabm^ 
fèmens immen{ès>^où l'on. élevé à grands 
frais lajeuneile pour lui apprendre touËe^ 
chofes>- excepté les d|evoirs« Yos enfans 
' ignoreront leur ^opre langue, mais ils eti 

Î>ajlerorit d'autres qùinefontenuCàgenuU 
epart: ils fàuront compofer des Vacs qu'à 
peine ils pourront comprendre : lans la- 
voir dcmcler l'erreur de la vérité, ils poflc- 
deroht l'art de les rendre méconnoiuàbles 
fiux autres par desargumens fpécieux : mais 
ces n^ots de magnanimité,d'équitéîde tempe* 
rance» d'humanité, de coprage, ils ne fauf mit 
ce que c'eft j ce doux nom de Patrie ne fra- 
pera jamais leur oreille ^ & s'ils entendent 
parler de I^eu , ce fera moins pour le 
crain(Jre que pour en avoir peur *. JTai- 
xxgsrois autant, c^it un Sage, que mon éco^ 
lier eût paâc le tems dans un Jeu de Paîi- 




pour çux le danger Iç pluî 
craindre* Que faut ril donc qu'ils appren- 
nent? Voilà certes unç belle queÛionî 
Qu'ils apprennent ce qu'ils doivent faite 

étant 

■ o 

- •■ 

• ... 

^ PenliSes PhiTofo^ 
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ccant hommes'*' ; & son ce (pi'ik doivent 
oublier» 

c r Nop 

* Telte <toît réducadon des Spartiates, au rap- 
port do plut grand de feurs Rok, Ceff, 
dir Monta^ne^ choie digne de tm - grande 
conTidératioD, qu'en cette exceNente pfriiee . 
de Lyctirgus,. de à la vcriieé monftrueu(e par * 
fa perfeâion^. (i (bigneufe pourtant de Ta 
nourriture des enfans, comme ^e (a princi- 
pale charge, 9c an gîte même des Mufes» 3 
t'y fàflè fi i^tu mention de la doârittet coo»- 
me (î cette gàiéreafe ^eunefict déd^naitf 
tout autre joug, on ait du lui fournir, au 
lieu de nos Maîtres de fcience , retilement* 
des Maieresde vaillance» prudence^ d|u(tice« 

Voirons maintenant comment le même Au- 
teur parle des anciens Perfea, Platon, dtt-it^ 
raconte que le fils aine de leur foccedion Ro- 
yale étoit atnfi nomrt. Après fa naiflance» on le 

'donnoit, non^à des femmes, mais à deâ Eu- 
nuques de la preéiiére autorité près du Roi^ 

' à caufe de leur vertu. Ceux-ci prenoient 
charge de lui rendre le corps beau d: fiin^ 

•i8c après fept ans le duifoîent à monter l che- 
val âc aller 1^ la cha{{e« Quand i) étoit arri- 
vé au- quâtoriïéme , Hs le dcpofeicnt entrp 
les mains de quatre : le * pltts fage , le plus 
iufte, le pins tempérant, le plus vaillant de 
la Nation. Le premier tut apprenoit la 
Religion : le fécond à être toûjour? véritable» 
le tiers à vaincre fes cupidités» le quart l ne 

' rien craindre. Tous, ^afoûterai- je » i le ren- 
. . dre bon^ ^aucon à le rendie lavant. - 

Afijrage» 
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Nos jardins Jbnt omésde ftacuës Se na& 
Caieries de tableaux. Que penfèriez-voil^ 
querepréfèntentces chefs-d'œuvyes de l'art 
expofcs à l'admiration pubUque? Les d^ 
rauèurs de la Patrie ? ou ces hommes plus 
grands encore qui l'ont enrichie par leurs 
veftus ? Non. Ce font des images de tous . 
les cearemens du cœiu* & de la raifon , ti- 
rçes loigneufcment de l'ancienne Mytholo- 
gie> & prcfèntces de bjonne heure à la eu- 
riofité de nos enfans ; fans dou;;e afin qu'ils 
ayent fous leurs yeux des jnodcles de mau- 

, vaifès 

* 

Aftyage, enXenophon, demande à Qnis 
compte de fit dernière Leçon : Cefi » dit - i), 
qu'en notre école un. grand garçon ayant^ un 
petit Ciye.le donna ï i*un de té$ compagnons 
de plus petite taille , d: lui 6ta (on fayé qui 
étoit plus grand. Notre Frccepteur iti^ayant 
fait juge de ce différent |^ je jugeai qu'il fstU 
' ]oit laifler les chofes en cet état^ , d: que l'un 
ii l'autre fembloit être mieux accommodé 
en ce point. Surquoi il me remontra que 
f 'àvols mal fait : car fe m'étois arrête \ çon- 
(idérer la bienféance ; ôc il falloit première- 
ment avoir pourvu à la juftlce, qui vouloît 
que nul. né fu( forcé en ce qui lui apparte^ 
noit/ Et dit quil en fut puni , comme on 
nous punit en nos villages pour avoir ou« 
bli^ le premier aorifte de tvx'tm. Mon Ré- 
gent me feroit une. bf Ile barjmgue, ingtturt 
demonfiratixJip^ikvzïKt SViîX me .peifiiidât que 
C^, l^ole vaut celle - 1). 
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« 

'tFailcs âdâons> avanc même que dç lavoir 
liirew * 

D'où ntaifîèm toui ces abus, (i ce n'eft 
<le l'inégalité ftinefte introduite entre lc$ 
hommes par la diftinâion des talens & par 
Taviliflàfnent des vertus? Voilà l'effet le 
plus évident de toutes nos études, & la 
plus dimgereuiê de toutes leurs cohfequen^ 
ces. On ne demande plus- d'un hommp 
s'il a de la probité, mais s'il a des talens ; 
ni d'un Livre s'il eft utile , nnais s'il eft bien 
écrit. Les réçompenfes* font prodiguées 
au bel efprit, & fa vertu rcfte (ans hpn- 
•neurs. Il y a mille prix pour les beaux 
^(cours^ aucun pour les 'belles a£tions« 
Qu'on me dife, cependant, fi la gloire at- 
tachée au meilleur des difcours qui. feront 
couronnés dans cette Académie, eft com* 
parablê au mérite d'en avoir fondé le prix? 




qu'un peu d'émulation auroit animée & ren«- 
du avantogeuiè à la fodété, tombe eh lan» 
gueur,& s^éteint dans la mifcre & dans l'oub- 
U.Voilà<e qlPà la longue doit produire par^ 
tout la préférence des talens agréables fur 
les talent utiles, & ce que l'expérience n'a 
que trop conârmé depuis le rènouvûllei 
ment de» ââeiicesÀdos ar{s* jhifoiiâi ^on$ 

des 
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des W^yCicmiSx des Gcomecres9. des Chym^ 
fies, des AAronotnes,de^ Poètes^ des Mafîcir* 
cns^desPeiilcres,; nous n^von^ plus decico-- 
!;^enS). ou s'il nous enràle encorejc diTperiias 
dans nos campagnes abandomiéesa^Lls y peri{^ 
jfent indigens & n>cprifcs.Tel eft Péart où font: 
.réduits, cek fcaïc les {ètudmensiqu'obûeiir^ 
Dent de nous ceux qui^ ncms donnent dix 
pain» &'qi^ donneatdu lait à nos enfans». 

Je l'avoue, cependant ^ le- mal* n'eft pas 
~:&u0î grand qu'il auroit pu le devenir. La 
prévoyance étcftielle, en plaçant à côté 
2e diverfes plaxKes. nuiiihles des fîmple$ 
iàlutaires, & dan&b fubftance de plufieurs 
imimaux malfûians le remède à leurs bleik 
ilire^i a enseigné aux Souverains q&i foxiic 
{es miniAres à imi^r & fagedè*. Oeft à 
ion exemple que du feift mtme àos fciçn^ 
ces & des arts,, fburcesde mille dérèglement 
ce 'grand Monarque dont la gloire fie fera 
qu'acquérir d'âge en âge un nouvel édati 
xixz ce$-{ociét(és céléjbres chargées X l^fois 
.du dangereux dépôt des connoi0ànces hu«. 
jnaines, & du dépôt facré des mœurs, par 
ràttention qu'elles ont d%n maintenir chesis 
elles toute la pureté, & de #e^ger dans 
les membres qu'elles reçoivent. 

Ces Oig/is infUcutums ^ermies par fon 
Ai^ufte fuccedèur,. & imitées par tous les 
Rois de l'£ur(^i^ Serviront du fnoins de 

fre^ 
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&^sin aux «ni de lettres, qui tous âi^irant 
à l'honiKffir d'être admis dans ks Acadé*' 
^zmes9 veilleront fur eux-mêmes. Se tâcher 
ront de s'^ rendre dignes par des ouvra?» 
ges utiles & des mœtirs irréprochables* 
Celles de ces Compagjie$» qid pour les 
prix dont elles hAiorent le mérite litcérai^ 
te feront un choix de fujets propires à ra« 
nifner l'amour de la vertu«dans les cœurs 
des Citoyens, montreront qae cet aiHout. • 
Vcgne parmi elles, & donneront aux Peu-- 
pies ce plaiâr fi tare Aril doux de voir des 
K>crétés jEàvantes (è- dévouer à verfèr fur le 
Gfenre-hamainj .non-ièulefnent'deslumié« 
Tes agréables , mais auifi des înftruâioiis . 
felutaires. • • 

Qu'on ne m'oppoie donc point une ob« 
* jeftion qui n^ft-pour moi qu'une nouvelle 
preuve» Tarie ^ foins ne montrent que 
trop la neceffitê de les prendre* Se l'on ne 
cherche point des remèdes k des maux 
qiS li'eidflent pas. Pourquoi faut '-il que 
ceux-ci portent encore par leur infuffifance 
k caradere des remcdes ordinaires^ Tant 
d^écabliflemens faits à l'avantage des fiivans 
n'en font que plus capables d^cn impofèt 
fur ks objets des ^biences Se de toui'n^ lea 
efpri^s à leur culture^ fl Semble» aux pré«. 
cautions qu'on prend, qu'on ait trop dd 
Laboureurs âcqu'oA icraigne dd manquer 

de 
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de Phflofophes. Je ne veutepomtlieaat-t 
cter id une comparoiibn de l'agiAcuhure. 6t 
(le4a pfaiioibphie: on ne la iupporceroicpas^ 
}e^eman<knd ieulfiaient>.qa'eftce que la 
J^hilofophie? Que cDndennentles. écrits des 
Philorophes les pliy connusi Quelles fbnc 
ks Leçons de ces amis de. la i&geilè ? A 
ks entendfe^ jie lesprendroic-^ on pas pour 
Une drcfupe aié«charlatans criant > chacuit . 
•de Ton côte fur une place publique ^ Ve-» 
nez-à-^mol , c'eft moi fèul qui ne trompe'* 
^int? L'im pifccend qu^ln'y a point de 
^rps ôc qcie tout eft -en réprefentationY 
L'aum» qu'il n'y a d'auti;o.mbftanco que 
la matière ni d'autre Dieu que* le monde» 
Celui-ci avance (fi*'à n^ a ni vertus ni vi- 
ces» Se que le bien &Ie mal moral font 
des chimères.' Celui-là, que ks hommes 
font àts loups & peuvent lè'devorerenfii- 
i^té de conlcience. .O grands Pfailofi)- 
pheS't que ne re(èrvex-vous pour vos amis^ 
&' pour yùs enfans ces Leçons profitables ^ 
vous en recevriez "bien - tôt le prix , • & 
nous ne craindrions pas de. trouver dans les 
nôtres ^elqu'un de vos fèâateurs* * 

* • • ' . 

' Voild donc ks hofawifT merveilleux à 
qui ^l'eftime de kArs contemporains a été 

Êrodiguée pendant letfor vie , 6c l'immgr ca^ 
te .refervee a{Jr^ kilr. trépas ! Voik le$ 

(âges 
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fiiges nuudme» que nous avons reçéuëa 
d?eax & que nous transmettrons d'âgq 
en âge à nos deicendàns» « Le Pagarv 
nifîne, livré â tous les cgasemens de la 
ittifbn humaine i^« c * il laifli à la poftcrit4 
rien qu^on puiilè comparer aux monument 
honteux que lui a préparé Plmprimerie^ 
iàus le régne de l'Evangile? Les. écrits yn* 
pies des Leudppes & des Diagoras fbn^ 
péris avec eux* On n'avoit pomt encoro 
inventé Part d'étemiier les extravagantes 
de l'eip^t humain* Mais» ghice aux ca- 
xaâéres T]rpographiques '^^ &à l'uûige Kfjim, 
. ^ nott* 

* A confijlerer let defordres affreux que l'Im- 
' .priment a defa caufifc en Europe, l fuger 
, de lavoir par le, progrèi que le mal ^C 

d'un iour à l'autre» on peut prévoir airemenC 

que les (èuveraint ne tarderont pas ï fe don- 
^ ner autant de (oint pour bannir cet art ter- 
" ribledeleurf ^tatf , qu'ils en ont' pris pour 

Ty. cifablir. Le fiiltau Achmct céd^utt aux 
: iipiionunités de queloues prétendus gens de 

goût avoit confêmi d établir une Imprimerie 
. ' I Conftantinople. Mai^ à peine la prefle 
, fut*elle en traiii qu*on fut contraint de la 
: détruire âc d'en jcCfer les inftrumens dans 

un puits» On dit que le Calife Omar, con* 
, îulté fur ce q^i*!! mioit ûîre de la biblioth^ 
, que (f Alexandrie, n^poodil en cet termes» 

Si les Livres c|e cette bibliothèque contien* 
. neot dçschofes oppofi^es à rAlcoran, ils foQnt 

mauvais ôc il faut les brûler. -, S^ils ne con« 

tien» 
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MUS «n fiiiibns , les dangei^eu^ reveîfcs 
éts Hobbes & des Spinolas refteront à ja- 
mais. AUez> écrits célèbres dont Pîgno- 
rance & la rirftidtc de nos Pcres n'aiaroient 
point été capables ? accompagnez chez nos 
defcendans ces ouvrages % plus dangereux 
encore d'où s'exhale la corruption des 
mcBurs de nôtre ficelé, & portez enfènible 
aux fiécles' à venir une hiftôire (idelle du 
progrès Se des avantages de nos fciencesâf 
dé nos arts. S'ils vous lifènt, vous ne leur 
hifièrez aucune perplexité iur la ijueftion 
que nous agitons aujourd'hui: & à moii^s 
q#^ils ne foient plus infenics que nous, ^ils 
levei^ontleurs mains au Ciel, ôc diront dans 
Pamertuine de^ leur cœur ; », Dieu tout- 
,>puil&nt, toi qui tiens dans tesltnaîns les 
j>,Eiprits, délivre -nous des Liuniéres ÔC 
5^des fiineftes arts de nos Pérès, & rends- 
,anous J'i^orance, l'innocence & la nau- 
^vreté^ les feuls biens qui puiâènr iaire 

-notre 

tiennent que la dodiine d^FAlcopin, brûlez., 
les eilcore: ils (ont fuperfius* Nos ikv*iis* 
ont cite ce raifbnneinent cmnnie k comble 
de l'abfincUté. Cependant, (tippofei Grégoi- 
re le Grand à la place d'Omar , & l'Evan^le 
à la place de l'Alcorat», la Bibbotbeque au- 
rott encore ëtc brulce, & ce fcroit peut- 
être le phw beau trait de la vie *de cet illu* 
ftre Ponti(è« ^ 
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y^niytxe bonheur 6^ qui (oient prédeux 
,>déVftnt coi^» 

Mais il le progriis des (oences & dedans 
n'a rien iajoûté ànôcre véritable félidcé -, s'il 
a corrompu nos mœurs, & fi la corruption 
ites mœurs a port; aaeinte â la pureté du 
goût, que penfèrons-nous de cette foule 
d'Auteurs éicmemaires qui ont ccarté du 
Temple des Mufes le^ difficultés qui dé« 
fendoient Ton abord> & que la;|?ature y 
avoit répandues comme une épreuve des 
forces ^ ceux qui (èroient tentés de Ùl^ 
voir ? Que penfetons-nous de ces Compi- 
lateurs d'ouvrages qui ont 'indifcrettemenc . 
brife la porte dés Sciences & introduit dans^- 
leur Salutaire une populace indigne d'en 
approcher ^ tandis qu'il ièroit à (ouhaiter 
que tous ceux qui ne jipuvoieiit avancer 
loin dans la farriére des Lettres , euÛènt 
été rebuttés dès l'enttée, & iè fuflèlit jet- 
tés dans des Arts utiles à la fbcièté. Tel 
qui fera toute à vie un mauvais veriiiîca- 
teur, un Géomètre fubalteme, fèroit peut- 
être devenu im grand &bricateur d'étQ£tes« 
Il n'a point fallu de maîtres â ceux que la 
nature deftinoit à faire des diiciples». Les 
Verulams, les Defcartès & les Newtons» 
ces Précepteurs du Genre-humain n'en oht 
point eu eUx.-mêmes> & quek guides les 
aai&it conduits jufqu'où leur vafte génie 

D ' les 
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Ibs tpairtcs)} Dies Maîtres ordinakês n'tm^ 
roient' pu que rétrécir leur entendenienc 
«n ie reffèmine dçms l'étroite capacité cbi 
leur : Oôft par les premiersx^bftades qu'ils 
ont appris à faire des eflFom, ôc qu'ils le 
ibnt exercés à . frénchir^l'efpaCe immehiè 
qu'iU ont parcouru. S'il iaut permettre, 
à quelques hommes de (t livrer à l'étude 
dés Sciences *& des Arts» cen^eft qu^à ceux 
ui fe (èfitiront la force de marcher ièub 
ùr leurs traces, & de les deviAicer : Ceft 
à ce petit nombit qu'il «ppaxticnt d'élever 
des monumêns à la ^ite de l^efprîc hu-* 

. irnbS. .; Mais fi Yon veut que rien ne foit 
âu-deiUts de leur genie^ • il faut que riei 
ne ibk auMie£Kis de leurs espérances. Voi- . 
U l\inique encouragement dont ils ont 

^ be£>in; Ûanie S^ proportionne infcçTible- 
ment aux objets qui l'occupent, & ce font 
les grandes occafion^ qui font les grands 

. hommes. Le Prince de l'Eloquence fut 
Con&l de RonM , & le plus gi'and, peut- 
ctte, des Philofophes, Chancelier d'An^ 
gteterre. Croit^^on que Ci l'un n'eut occu-^ 
pé qu'une chaire dans quelque Univeriîté» 
& quel'autre, n'eut obtenu qu'une modique 
penfion d'Académie^ croit-on, dis- je,, que 
leurs ouvrages ne (c fèntiroient pas de leur 
itat ? Que les Rois ne dédaignent donc pa^ 
d'admettre dans leurs çoniâs les gens les 
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plus capaUes de les bienconieiUilg^ qu'ils 
ceaeiicenc i ce vieux préjugé inventé par 
l'orgueil des Grands» quePart de d)nduke 
les Peuples eft plus difficile que celui de 
les éclairer; comme s'il étoic plus aiicd'en* 
g^er les hommes à bien faire de leur bon 
gré^ que de les y contraindre par la force. 
<2ue les iàvans du premier ordre trouvénc 
tlans leurs cours d'honorables, aziles. Qu'ils^ 
y obtiennent la feule récompenfe 4igne 
d'eux 'y cellq de contribuer par leur crédit 
au bonheur des Peuples à qui ils auront en- 
ièignc la &ge^. C'eft âlbrs feulement 
ou'on verra ce -que peuvent la vert^> la 
Science & l'autorité animées d'une noble 
ctnulation & travaillant de concert à la fé-* 
lidtéfdu Genre - humain. Mais tantquela 
puii^pce icftra feule d'un côté j les lumières 
& la fageffe feules d'un autre y les iàvans 
penfèront rarement de grandes chofès, les 
Priilces en feront plus rarement de beUaf» 
. Sç les Peuples continueront d'être vils» cor^ 
rompus & malheureux* 

Pournous^ hommes vulgUres» à qui le 
Ciel n'a point départi de ^ grands^alens & 
qu'il ne décline pas à tant de gloire, refl^ 
dans nôtre obfcurité. Nt courons point 
après une réputation qui nous échaperoit» 
& qui, dans l'état préfenc des chofes ne 
nous rendroit jamais ce qu'elle nous aiuroit 
' . * D a cou- 
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coûté) ^ÊÊ^à nous aurions ttfus les 6tres 
po.iir l'oDtenir. A quoi bon chercher nô- 
tre borfheiir dans l'opinion d'autrui Ci nous 
pouvons le trouver en nous-mêmes ? Laif3. 
ions à d'autres le foin tllnftruire les Peu* 
pies de leurs devoirs , & bqmons-nous à 
bien Remplir les iiôtres>.naus n'avons pas^ 
beToin d'en (avoir davantage. 

O vertu ! Science (ublime des âmes fnn-^^ 
pies,, faut-il donc tant de peines & d'appa-. 
reil > pour te connoître ? Tes principes ne 
ibnt-us pas gravés dati$ tous les cteurs» Se- 
ne fuifit-il pas^ur apprendre tes Loix de 
rentier en foi - même & d'écouter la voix- 
de fa confcience dans le (ilence des pafl 
fions f Voila la véritable Philofophie, &v 
chons nous en contenter^ & uns eovier 
la gloire de' ces hommes célébrés qui ^s'im- 
mortalij(èntdans la Republiquedes Lettres» 
tachons de mettre entre eux & nous cette 
diftindion glorieufè qu!on remarquoir jadis 

entre deux grands Peuples *, que l'un (a-* 
voit bien dire>& l'autre;» bien (aire. 




OB- 






OBSERVATIONS. f3 

* *'• • 

^^ OBSERVATIONS 

Sur li DiJcoMrs' jjui a été cêuroHné'^à 

Dijon. 

* TT "Auteur du Difcours Académique qui 
I . a remporté le Prk à l'Académie de 
■ Dijon > el\ ii • vite par des perfonnes 
<}âff prennent intérêt au bon & au vrai qui 
y régnent*, à publier ce Traité plus ample, 
qu^ilavdit projette & depuis fuprimé. 

Oïl efpéf e que le Lecteur y erouveroic 
dçs cclairciluliiens & des modifications - à . 
plufieurs propofitions générales, fufcepft 
libles d'exceptions & de reftriâions. Tout 
cela ne pouvoit entrer dans un Difcours 
Académique, limicé à un court eipace. 
Cette forte de ftyle.non plus n'admet peut- 
être pas de pareils détails , & ce ièroit 
<l'ailleurs paroitre fè *dcfier trop des lumi- 
ère & de l'équité dc le» Jugps, 

C'eft ce que de^ perfonnes bien inten- 
tionées ont voulu faire entendre à cer- 
tains Ledeurs heriflcj de difficultés & peut- 
être de mauvaiiè humeur de voir le luxe 

D 3 trop 
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trop vivement attiquc. Ds fe font récriés 
fîir ce que .l'Auteur iemble, difènt-ik, pré- 
' fcrer la fîtuation où ctoit PEurope avant le 
«nouvcflement des fdfnces , état pire que 
Tignorariçe pr le faux, fçavoir ou le jar- 
gon /cholaftique qui ^oit en régne. 

Ils ajoutent que l'Auteur préféra la m* 
.fiicité â la politeflè, & qu'il hiît main bàflè • 
fur tous les Sçavans & les Artiftes* Il au^ 
roit du> di{ent-ils> encore marquçr le point 
d*où il part pour défigner l'époque de'' \m 
dé<iadence> & en remontant à cette première 
époque 3 faire rcomparaifon des'ihceurs de 
ce tems là ave.c les nôtres. Sans Cela nous 
ne voyons point jufqu'où il /audroit re- 
. monter, à moins que cç ne loît au tenis 
des Apôtres. 

^ Ils difènt de plus ^ :par rapport au luxe^ 
. qu'en bonne politique on içait qu'il doit 
être interdit dans les petits Etats , mais que 
le cas d'un Koyaume tel que la Franq^ 
jpar exemple , 'eft tout diffcrenc Les rai« 
ions en ibnt connues^* 

Enfin voici ce qu'on objeéke. Quelle 
condufion pratiquer peut-on tirer de» k 
Théfe que rAutem- toutient? Quand on 
lai aecorderoic tout <x^ qu'il avance fîir 

• le 
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Je^ préjudice du trop gmnd nc^l^ d^ 
Sçavanit» &principaleinenc de Poët^^ Peii%- 
très & MufidenS) comme au contraire fu/r 
le ixop peut attnbrtf de Laboureurs. Ceft» 
<iis-je, ce qu^olrlui accordera £m$ pein^ 
^Mais quelmàgeen iirera«t'aii? Comment 
j?emédier à te tdéfordre» tant du Cote des 
• Princes que de cehii àos Pai^culkrs } CeuK 
U peuvent 1^ ils gcner la Ub^té de leurs f^^ 
|e&par^^ipartaûx Profeflitms j^uiquellqs 
ik le deftinenc? Et quant aux luxe> les loix 
Xbmptuaires qu'ils peuveiit fiiire n'y remé- 
xUent jamais à fonds ^ l'Auteur n'ignora 
, pâs tout ce qu'il y auroîc à dird U ^Sm^ 

Mais ce qui touche d^ plus fù^ la gc- 
licralité des Leâeurs^ ^eft êk içaVoir 
iquel parti ils en peuvent doer eux^rhème^ 
eo qualité de ûmpks ParticuUerSj te c'c^ 
en e&t4e poiat important) puisque &it' on 
pouvoit v€m\ à bout de faire conéouripr 
volontairement chaque individu pettidt- 
lier à<xi qu'exige le bien public» ce *con-> 
.'Cours Énanim^ feroit un total pfus eQmt>leK» 
& £ins comparaison plus iolidCij que cous 
les réglemens imagindbk$ que p0^ 
roient faire les Puiâ^ces. 

Voila iHie vaftecartiére Quy$r|ç a^ talerft 
ile PAuttor , & paîfque \^ preâè roîile 
69 roulera vraiiêmblablement (quoi tju'il 
en puifl^ dire) & toujours pli|s au fèrvice 
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du frivole & de pis encore qu'à ceiui de 
lavcricc^n'eft^ilpas jufte que chacun qui 
a de meilleures^ vues & le talent requis, 
-concoure de là part I y iMttre tout le con- 
trepoids dont iUeft capabW? 

U eft d'ailleurs 4^ cas où Pon eft plvs 
comptable au Public d'un fécond écrit 
^u'on ne retoit du preihier. 11 n'y a pas 
beaucoup de Leâeur^ à qui l'on puiflè ap- 
^cliquer oe Proverbe. A ton ettiendeurdemi 
,fnat* On ne fçauroit mettre dans im trop 
^rand jour des vérités qui heurtent autant 
de front le goût général» & il importe d'ô- 
ter toute prife à la chicane. 

U ^ auifi bien des Leâ^urs qui les 
goûteront mieux dans un fty}e tout uni, 
que (bus cet habit de cérémonie qu'exigent 
des . Discours Académiques , Se l'Auteur, 
qûJMparoît dédaigner toute vaine parure, le 
préférera fans doute, libéré qù'U fera par 
là d'une forme toujours gênante. 
; A S. On apprend qu'un Académicien 
d'une des bonnes Villes de Franéc , pré- 
pare un Discours en i^éfutation de celui 
de l'Auteur. Il y fera làns doute entrer un 
Article contre la fifppreffion totale de 
llm^rimetie, que bien des gens 0|it trou- 
vé extrémeoienc outre» 
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REPONSE 

jfux Ohjhrpations précédentes. 

Je dois, Monfieur> des, remçrcîmcns à 
ceux qoi vous ont fait paUbr les obferj 
vâtions*que vous avez. la bonté de me 
cdmmuniquer , & je tacherai d'en faire 
mon profits je vous avouerai pourtam que 
je trouve mesCenfèiurs un peu Icvcresjjir 
ma Logique, & je fcupçonne qu'ils fe 
feroient montres moins fcrupuleux, fi j'a>- 
vois été de leur avis. Il me ^mble au 
moins que s'ils avaient eux-rmêmes un peu 
de cett^ eiSaâitude rlgoureuiè qi^^ls éxi^- 
gent de moi j je n'aurpis aucun befbin des ' 
cclairciilèmens qiie je leur ytis demandeiv 
V Auteur femUey difent - ils, préférer U 
fituathn oà éioit t Europe apam le renouvel- 
lement desfiiences, Etatpi^e quefignormct 
far le faux ff avoir ^ ou le /argon qui étok : 
enrfgne. L'Auteur de cette ©bièrvation 
fembk me i^ire dire que le faux Ravoir, 
Ouïe Jargon fcholaftique foit préférable à 
la Science, & c'eft moi-même qui ai die 
qu'il étoit pire que Pignorance^ mais 
qu'eijfené-ijparcemot A&fituation? L'apw 
plique-t-il aux lumières ou aux mœurs>^^ ou 
sSl confond ces chofes j[tfe j'ai tant pris 
de peine à diftingjuer 9 ^u .'jrcfte> . comme 
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<f eft . ici le fond de la qudtion , j'avoue 
qu'il cft' très-mal adroit à moi de n'avoir 
(ait que fembler prendre pard là-defliis. 

/// ajoutent que VAuttur f référé U ruf- 
' iicité À Upùlitejfe. U eft vrai que PAuteur 
|>réfàre la mfticitc à l'orgueilleuiè & fkuflè 
.polite0è de notre^fiocle,, & il en a dit la 
raiTon, Et qtfil fait main b%ffe fur tous les 
Sçaitkrti £f les Animes. Soit, puiiqu'on le 
'.vftit ainii , je confèns de rupprimer 
toutes Içs diftinâions que j'y avoîs 
oiiiès. 

// aurpit 4uy diiènt41s encore, màrqutr 
Je feint d'aùUpartypeur défigner P époque de 
4a décadence^ Pai fait plus; f ai rendu ma 

• pf opoution générale : J'ai amgné ce pre^ 
mier degré île la décadence des mœurs 
«u premier moment de* la culmre des 
Lettres dans tous les pays du monde, 6c 
i'ai trouve le progrès, de ces deu^ choies 
toujours en proportion» E$eu remomam 

" à cette première époque , faire compierai* 
fort de$ meturs de ce tems-la avec les nôtres^ 
Oeft ce que. j'aurois fait encore plus aa 
long dans un volume in quarto» 

Sans cela i nousne voyous point jufqu oh 
ilfaudroit remonter^ à moins ^ue ce nefoi$ 
au tems des -Apôtres. Je nç vois pas ,' moi, 
i'inconVénipit qu'il y auroit à cela, fi le 
fait éxoit vrai» ' Mais je 4/emande jufticfr 
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mn Ccnlçur: Voudroit-il quo j'euflc dît 
que le tems de la plus profonde ignoraîi- 
<:e étoic celui des Apôtres ? 

/// Ji/ent dé plus y par rhppûH du luxe, 
\^ifen bonne politique onf^ait quHl doit ètre^ 
interdit dam tes petits Etats, mais que le 
sas tfun Royaume, tel que U France par*ex^ 
empUy efl Haut différent. Les Vaifons enfant 
€ortnues. N^ai-jë pas ici iwicore quelque fu- • 
jet de me pftindre ? Ces railbns (ont celles 
fquelles j'ai 'tâchc^ de répondre. Bien 
L mal , j'ai rcpbndu. Or on'nc fçauroit 
gué«es donner à un Auteur une plus gran- 
de .marque de mépris qu'en ne lui réf li- 
<juant que par les mêmes argumens qu'il 
réfutés. Mais taut-ik leur indiquer la 
difficulté qu*ils ont à rçibudre? La voici. 
^e deviendra la ver tUy. quand il faitdrtt 
f enrichir a quelque prix que ce foit ^ Voila 
«ce <jue je leur ai demandé,&; ce que je leur 
demande encore. • • * 

Quanc aux deux obfèrvations fuivantçs, 
dont la première commence par cys itiots^ 
Enfin voici ce qifon obje&ey &* l'autre' par 
ceux-ci, ntais ce qui touche de plus pris; 
je fupplie le Le^ur dem'cpargner la pei- 
ne de les tranfcrîre. L*Academie m^\teic 
den^uidc fî fe rén^Ui&inent des Science 
^ des Arcs avoît contribué à épurer les 
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éo REPONSE. 

• t 

mœuis. Telle ctoic la queftion que j^avois 
à* rcioudre : cependant voici qu^cHi me 
(ait un crime de n'en avoir ras rcfblu une 
autre. Certainement cette cntique eft tout 
au moins fort fingulicre» Cependant j'ai 
prefque^.à demander p^don au Leâeur 
de l'avoir prcviie , car cfeft ce qull pour- 
roit croire en liiànt les dnq ou^fk dernié* 
res pages demondifcours.^ 

Au refte , fî mes Cenfèurs ^obftinent à, 
defirer encore des condufions pratiques, 
je leur eu promet» de, très clak-emenc 
énoncées dans ma première rcponfè. 

, Sur l'inutilité des Loix ibmptuaire$ 
pour déraciner le luxe une fois établi, on 
dit que tAuieur n^i^nore'fas ce tjt^ilj a k 
Mre là-Jèffiis* Vraiment non, Jenlgnore 
as que quand un homme eft mort, il ne 

ut point appeller de Médecins» 

On ne fauroii mettre dans un trop g^and 
jour des vérités qiti heurtenf autant devront 
le goût général^ Û* i/ importe fi o ter toute 
prife À Uchi€dne.]ç, ne (liis pas tout à fait 
de cet avis > & je aois qu'il faut Imflèr 
des oflelcts aux enfens. 

Il efl aufthien des LeQeurs qui lesgaùte^ 
ffint mieux dans unfiyletout uni, *que fous 
eet habit de cérémonie qtè-exigent les Difiours 
Académiques^ Je fiiis fort dp goût df ces 
L^eurs4à« Voici, donc un point dans le- 
quel 
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<}uel je puis die confon^er Ôi fentunent 
de mes Cenfèors, coxnitie je fait des au^ 
îourd'huL * , 

J'ignore quel eft l'adverfairc dont on- 
me menace dans le Voftf€ripi$im. Xd qu'il 
pvdflè être, je ne fçaurois mfe refoudre 
a repondre à un ouvrage, avann que de 
l!avoir lu, ni à faie tenir pdUr battu» avant 
^ue d'avoir été attaqué. 

Ali furplus. Toit que je réponde aux 
critiques qui me font annoncées > (bit 
que je me contente de publier l'ouvrage 
augmenté qffbn me demande, j'avertis 
^ mes* Cenfeurs qu'ils pourroient bien n'y 
pas trouver ' les modifications qu'ils efoe- 
- Tenu Je prévois que quand il fera queC^ 
lion de me défendre, je fuivrai {ans Icru- 
pule toutes les çonfequences de m^ prin- 
cipes. 

Je fçais d'avance avec quels grands mots ' 
'on m'attaquera. Lumières, cotinoif&nces, 
loix, morale, raifon, bienfeance, égards, 
douceur, aménité, poUteflè, éducation, &c. 
A tout cela je ne répondrai que par deux 
autfeç'mots, qui ibrihcnt encore plus fore à 
mon oreille. Vertu, vérité ! m'écrirai- je &ttf 
ceflè \ vérité, vèrtù! iî quelqu'un^jdfe- 
perçoit U que des mots, je n'ai plus 

rien à lui dire* ^ "^ 

RE- 
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jin DiJioMS fui a remporté It Prix 
: ii l^yfcaé^mie de Dijon. Sur cette 

Quefiion : Si le RétablifTemenc 
• des Sciences & des Arts a contri- 
bué à épurer ks Mœurs* 

Par nn Çitcyen de 'Genhe. 

Le Difcours du QtoyerPBe Genève m 
de quoi iurprèndreî & l'on fera 
peut-être égaleitient furpris de k 
voir couronne par une Académie cciébfe* 
£ft>ce Ton iènQbiient particulier que 
l'Auteur a voulu établir ? N'cft-<:e qu'un 
Paradoxe dont il a voulu ainufer le Pu- 

• bltc ? jQuoîqu'il en foit , pour réfuter {on 
opiiiion , il ne (mi qu'en, exaouncj: les 

• preuves , remettre l'Anonyme vis-à-vis des 
vérités qu'il a adoptées , $c l'oppolèr» lui* 
nicme à lui-même: Puiflài-je, en le com- 
battant par fes principes, le vaiiicfc par 
(ç^ armes & le taire triompher par ià pro« 
p]M|éfaite! 

-sa façon dc.penfcr annonce un cœur 
vertueux : Sa çnaniere d'écrire décèle un 
cfprit cultivé ; Mais s'il réiiiût eifeéUve» 

ment 
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ment k Science â la Venu » & que Timc' 
(coq^une il s^flfbrcc de le prouver) fbit in<^ 
compatible avec l'autre 9 comment (k do-^»: 
^ine nVt'elle pas corrompu fa fageffe? 
ou comment (à tegeflè ne l'a-t'elle pas dé« 
termine à refter dan» Pignonmce? A-t'il 
fionnc à la vertu la préF<h:ence fur k Science ? 
^urquoi donc nQus étsaler avec tant d'af^ 
ieffcation une érudition fi vafte & & recher* 
chée ? Â't'H préféré > au contraire, la Sd- 
«ice à k Vertu? pourquoi donc nous prâ« 
cher avec .cent d'éloquence ceUe*d %u pré«' 
|udice de celle^U ? Qu'il commence par 
concilier des oontradiâions fi fingulicres» 
avant que de cottibattre les notions com- ^ 
Dtunes ; a\rant que d^ttaquer les a.utres9 
^tt'il s'accorde avec lui-même. 

N'auroit- il prétendu qu'exercer fbn 
efprit & faire briller fbn imagination ? Ne 
lui envions pas le frivole avantage d'y 
Avoir réufli : Mâts que Conclure en ce cas 
de fon Difcours } ce qu'on conclut après Itf^ 
levure d^un Roman ingénieux; envjûn un 
Auteur ]prête à des &bTes les couleurs de U 
vérité , on voit fort bien qu'il ne croit pas 
ce qu'il feint de vouloir perfùader. 
' • Pour moi > oui ne me flate» ni devoir 
aflèz de capacité jpour en appréhender quel« 
que chofè au préjudice de mes mœurs > ni 
d'avoir iSé^ d« v^jEtupoor pouvoir en faire 
< beau* 



beaucoup d'hpnneur à mon ignt>renée9 en 
m'clevanc contre une opinion fi peu foi^te- 
nable, je n*ai d'autre intérêt que de foute- 
nir celui de la vérité. L'Auteur n'ouvera 

• en moi un Adverfaire impartial \ je cher- 
che même A' me faii« un mérite auprès de 
lui eal'etcaqufljtit) tous mes efibrts > dans 
ee combat > n'ayant d'autre but que de rc- 

* condliçr (on elprit avec fon cœur , & de 
me procurer la fàtisfaâion de yoir rai- 
nies dans fon ame > les Sciences que j'ad* 
mire avec les Vertus que j'aime. 

BREMIERE PAR TIE. 

Les Sciences ferveht à fàire^ connoître te 
vrai, le bon , futile en tout genife : 
Connoidànce prccieufè qui, en éclairant 
les efprits 9 doit naturellement contribuer 
à épurer les mceurs. . 

La vérité de cette propofitiion , n'a be- 
fbin que d'ctre préfentée pour être crue : 
Audi ne m'àrrèterai-je pas à la prouver j 
je m'attache feulement à réfuter les jfbphi-- 
fines ingénieux de celui qui ofe la combat- 
.tre. ■ ' . 

Des l'entrée de fon Difeotirs , l'Au^ur 
offre à nos yeux le plus beau (peâade*) il 
nous représente l'Homme aux prifes, pour 
«infi dire, avec lui-même, forçant en quel- 

que 
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4qàe manicre du ncaint de Ton ignorance i 
diffipanc par les efforts de Ql ralTon ks 

" avoit en- 
dans 
le^ plus hautes f^héres des régions ccleftes i 
aflèrvii&nt à" fon calcul les mouvemcns 
des Aftits, & mefîtfant de fon compas 
la vafte étendue de PUnivers; rentrant 
enfoice dans le fonds de fon cœur & fè« 
rendatic compte à lui-même de la natu«- 
re de fon ame, de ion excellence! de fk 
haute deftination, ■ * , 

Qu'un pareU aveu, arraché à la yéritét 
efl: honorà>leaux Sciences ! Qu'il en mon^ 
tre bien k néce(nté.& les avantages ! Qu'il 
en a dû coûter à l'Auteur d'être force i 
leftdre> ôc encore plus à te rétraâer! 
, La Nature» dit-il, eft aAèz èelle par 
die -même, elle ne ]^t que perdre à être 
ûmée: Hevreux les hommes, ajoute -t'iU 
qui içavêiic profiter de ces dons fans les 
connoître!. Cèft à la- fimplidt^ de leur 
efprit qu'ils doivent l'innocence de leurs 
mçeurs. La belle morale que nous débite 
f ici le X3enfèùr des Sciences & l'Apologifte 
[ des mœurs ! Qui iè ièroit attendu qqp de 
pareilles réflexions dûfïènt être la fiiite des 
prmcipes qu'il viefit d'établir î 

La Nature d'eUe- même eft belle, fans 
doute; mabn'eft-ce pas ^ en découvir les 
'i .: E • ' beau- 



\mvitkp i'e» pénétrer liy ftcms, ^m èk^ 
vMÏkv Jus opcnitions» que les Sçayans em* 

wfte .chwnp «il * il bfiert à nos regard } 
jutfpm fuie pput l« parcourir > & qui 
neqobrt 4|in$ qei exercice, fi digne de 
(an iâiyit4> ^liis de force & d*écenda'é^ 
4oîcûl & réduire à quelques percepdons 
,çaSkgém^ oai aneftapide admiration l 
Leir iBDsar» ièrontV elles nmim pures, 
fxarée ^ue la m&n fera plus aclaircel 
£c à mefure que- le flambeau qié nous 
jift 4^îv|e polir Bftiis conduire/ augpeoce- 
* 3?adp liioiiçr^rti^freraucedeviendraot^elltt 
^ioips (|iif9 à Ifâuver» & plus -difficile à 
teHir? A quoi aboQtiroient tous les demi 
que ie Créateur a (aies à Phomme» fi, hor* 
f)4 ^m Ib^^'ions organiques ddj^ieos» 
il ptpeuvoic feulem^t ^xiiminer ccctAi 
^yptt» réfléchir fiir ce qu*il lenwnd» diker^ 
i)f r pur r^odui^e les rapports qu'ont avea 
Ini 169 fbJ9^> fupléer par le caâ au 
dé ^uc d9 h vuï, & juger par le goût 
de cç qui lui eft avantageux oi| nuifible t 
$^m braiâ^tvqui uQu^^cclaire âe noui diri<» 
ge>|pnfpndus avec les Bêces, gouvernés par 
IHnttln^s ne deviendrionsr nous pas biem 
tôt;au(fi ^Uable$ i ellçs par/nos aâi- 
i^u^ que uca^s k fonmies dé^ par nos l>è- 
Çoxm^ Ce n^^quc ùr le feoaurs de la 

rifle. 
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lirScibn & de Pétad* » qtie nous pouvons 
parvenir à •régler Tuiàge des choies fen» 
iibles qlli font à notre portce, à corriger 
les errears de nos Cens , à ibumeccre le 
corps à l'empire de iVfpric, à conduire ta* 
me, cette fubftancc fpirituelle & immor* ' 
[telle;, ila connoiilànce de ks devoirs &« 
Afin. 

Comme c'eft prindpalemetiC par leurs 

ku fur les mœurs , que l'Âuoeur 

[attache à décntr les Sciences i, pour . 

yanger d'une H fatiflè imputation» je 

irois ^u'à rapporter ici les avantages 

le leur .doit la Société-; mais qui pour* 

lit détailler les biens fans nombre.qu'el- 

i y apportent, 6c les agrémens infinis 

[elles y répandent ? Plus eUes font culci- 

dans un Ëtac, plus l'Etat eft florifl 

touc^ lahguiroit i&ns elles» . 

[ue. ne leur doie pas l'Artiûn» poiit , 

[ ce qui contribue àja beauté, à la fo'- 

[, "à la pfopor^tion, - à la perfeâion 

ouvrages? le Laboureur, pour ks 

tntes façons de forcer tn terre â pa- 

[es travaax les tributs qu'il en attend ? 

lecin, pour découvrir la nature des 

[les, & la propriété des remèdes? 

•ifcbnfuhe, pour difccrncr l'efprit 

)h Se la diverfité des devoirs? le 

[pour démêler les artifices de la eu- 

h 2 pidi- 
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pi^té dPflvec la fimpUdcé deJ'innocenc^ 
& décider, avec équité des bfens & de la 
vie ides hdmmcsv Tout Gicoycn /de quel- 
que profeffiofrr de quelque condition 
qu'il îoic». a des devoirs â remplir ; 8c 
comment les remplir ians les conuoître ? 
• Sans la ctfr.noiilàace deH'HiAoire, de U 
Politique» de la Religion, comment ceux 
Cj^ï font ^époies au gouvernement v des 
Etats, fcauroiènt-ils y maintenir Toi^dre» 
1^ la l'ubordination, la (Tirmc, l'abondance ? 

La corioûté nat;urelle à l'homme, lui 
infpire Penvie d'apprendre^ fès beibihs 
lui en font fèntir la néceflîtc', fès em- 
^plôis lui eti impofent l'obligation r fès; 
progrcs lui en Font goûter le piaifir. Ses 
première^ découvertes augmentent l'avi- 
dité qil'il a de. (çavoir; plus il.connoîr» 
plus il lent qu'il a deconhoiAinces â ac*» 
guérir V &plus il a «de connoiilances ac- 
•qui&s, plus il a d$ facilité à bien faire. 

Le Citoyen 'de •Genève ne l'atiroitril 

Î as éprouvé? Gardons* nous d'en croire 
ia modeftie. Il prétend qu'on fèroît 
plus vertueux» (i Pon écoit moins fça^ant : 
■Ce (ont les Sciences, dit-il , qui nous font 
-connoître lemaU Que de crimes, s'écrie^ 
l'il,, nou* ignorerions fans elles!, Mais l'i« 
gnorance du vice. eft*elle donc une vertu? . 
eft ce £airc le bien que d'ignorer le mal? 
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St fi, i^eh àbftehit parce. 4]U'on ne le coti-j^ 
iloit pas, c'cftji ce qu'il appelle ccre ver-; 
tuettx ; qu'il convienne du moins que ce 
h'eft pûs l'êcre avec beaucoup <le incrite^ 
c'èft s'expofer à he pas Pècf e long - cems ^^ 
Ceft ne l'être que jufqu'ù ce que quelque^ 
ob^ vienne (bllicittr les penclians nàcu«» 
reli^ oû"quetc]ue occafion vie^e réveik 
iér des pauîons endormib* irme fem-' 
blevoir un flux brave, qui ne fait mon-) 
(re de fà valeur que quand il ne & ^pr^*-^ 
ièiitè point d'ennemis : un ennemi vrent^ 
il à paroitre, ftut-il iè mettre tij' de fen&$: 
le Courage manque, & ia'vercu s'évahoiyt;^ 
Si lé$ Sciences nous fonccQhnoure-le maly 
cHeis nous enfont cotmoître aulE te xemé-» 
de. Un Botànifte habile fçait dcn-ïcleD 
les plantes fàlutaires d'avec les herbes ve*) 
nin^u(ès^ tandis que led^ulgaire^ l]ui igiio'i 
tt igalèmeiit la vertu des unes .&f le poi^ 
fon des antres, les foule- aux pittis fàn$< 
diftinâion, ou les cueille (âns*cflKx. Uai 
homme éclairé par les Sciences, diftinguei 
dans le grand nombre d'objecs qui siàÉ^ 
firent^ fes connôillkncest ceux c^uianéri-} 
tent ion avet£on, ou iès recherches: tll 
ordure dans la difformité du vice &:dansj 
letfoable qui le iiitt, dans ks icharmesc 
délia vertu & dans:la paix qui J'accom^ 
paghe> rde quoi ^^li fon. elUqie & fotû 
^ E 3 goût 
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gout pQur l'une» Sûtk horreur 6c les itiér 
pris* pour l'autre ^ il eft i$ge par choix» 
il eft iblidetnent vertueux. 
.* Mais»^ dit-on, il y a des Vûjs, o& (uns 
idetice, iàns étude, ims connoîcre en dé« 
tail les principes de la Morale» on la pra* 
tiqUe miicux que dana d^aucres où elle eft 
plus conmië» plus louée» plus hautement 
cnièignée. Sanl examiner ici, à la rigu- 
eur, ces parallèles qu^ôn fait £ iôuvenjt de 
*iios itioeurs ayec celles des anciens, ou des 
étrangers parallèles odieux, où il entre 
QM)ins de^ zcle' & d'équité , que d'envie 
C0ftrê)&s Compatriotes & ^'humeur con- 
tre fès Contemporains^ u'eft-ce point au 
din^a^ au tempéramejit, a» manque tl'oc<« 
cafion, au défaut d'objet, i L'œconbn;ite 
du Gouvernement, aux Coutumes, aux 
Loix, à .tQute autie cauCe qu'aux Scteii- 
ces', qu'tui doit attribuer cette di^irence 
qu'on jpiaroue qi^elque^qis dans les 
mqpur:^^* dinéreps paxs& .en diâerens 
tems? Rappelier fans ccÛk ceue fimpli-^ 
cité primitive dont on fait tant d'élo-^ 
gcs » iè la repréieinter toujours o^mme 
là compagne infeparable de l'innooen* 
ce, n'eft<e point traeer un portrait ea 
idée, pour & Êûre . îU^Iion^ .Où vicHoa 
jamaii.dès hommes fânsdéfauta^ âins!dr-» 
firs» j&nspaiBonsi Nepoîrcoos.novs p» 
" • . . ' * en 
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#n nous-mêâies lé gnnkt <fe cois^lts vicei f 
Scs^il fut des tems, s'il eft encorà ^clf<fi 
mats* oùncertains crimes fàienc Igtiefé^iî 
rfy vS^>p pas d^otres dèforires t N^fi> 
Yoic« on pas., encore de plus ménAmeiot: 
çbea ces Peuples cbncoft vame b.ftiipiittf^' 
se ? Parce que l'Or né terne pav ieùr gq«' 
f)idâti» parce quelei hondeiKS li^excîùnt 
pas ieor ambiticm, en ctonoiflfliic • îb môM- 
ans f orgueil & Kn jufte t Y f6fit4is moim: 
livrés aux baflèflès de hm^te» àîtAm ett^- 
ponci par k fureur de la vcngoanee^' 
leur &ns groifiers iônc-ik inaccelfilito> 
à l'attcaic èés pkifirs i Et ^ mÂ^ ctàm 
aoe Ct porte pas une votum^' qui lAi pcriifli 
de régies & qui ne connoK piÀic 4e freins i 
Mais quand même,» dans cc^ Coitacas 6«ê^ 
vages) il y auroic moins de cmnts qciir* 
dans certaines I^tiù^isf pdicéâs} yM^Vk' 
autant de vertus 3 Y voîmrh fiiMOtH ctsP 
* wttos fubUciifeSii cette pai^ dt mâeot»^ 
ee dé(lméreâèi]fitnc ntfgmnime^* c9$îi£H«' 
0ns iurnacorelles qul^ti^ifice te A^Ugkmr 
. Tant de oranite ItoMfte» c(ui h^tlt dé^ 
fendue pi»r leunf ^du^»^^ qtfi l'Mt Uk 
admira p^ If^m vMStfts y tfàv\mnic ils 
pas poi{l. daiïs Uétode ces tomiéteÂ âipéu 
i^eures qqi cm dMUl^h^ ^ ecfttà^ 6(à6i 
wxs^ CeftiefiwB bai-<%it^ c^t^MûL 
mnc^ |f|piâmpcimi& (^. fokt éùtoce l«f 
• • «^ £4 dou* 
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ilontes de les préjugés v (fieft l^orgucil, cfeft 
Pobftinadon qui produiiènc le3 Ichifhies & 
Us hcrcfîcs \ ddX le Pyrrhonifine, cfeft PiiU 
créduHté qui fiavoriient KndépençUtcé, la 
révolte > les palSons ) tous les for faits» De 
tels àdveriàirès font honiieui:*à 1% rel^jèon » 
Pour les vainare >. die n'a qu'à paroître 9 
féale» elle a. de quoi .les confondre toos^ 
elle ne: craint que de n'être pasailèz eon-* 
nue» elle li'a beibin que d'être approfondie * 
pour fe foire refpeûer; on l'aime dès qu'oa 
îa connoîC) à mefure qu'on l'approÉoindic 
davantage» oh trouve de ftouveaux niodfs 
Mur la croire^^ de nouveaux nu)yèns poi^r. 
*îa pratiquer: Pluslethrcticn examine rau- 
tentici(é de fès Titres , plus il ïè railùro 
tiana la poilèflion de ià croyance» plus il 
étudie la révélation » plus il fè fortifie dans 
la foi : Qeft dans les pivines. Ecritures qu'il 
en découvre l^rigine & l!exceUence > cdk 
dans les doâes Ecrits des Pères del'Seliâ» 
qu'il, en fuit de fiécle en ficde le dévdopK 
pement» c'en dgns les livres de Morale âc> * 
tes Âixnales fàintes qu'il en voit les exem-» 
|>ies» & qu'il s^en faii; l'application. ^' 
. Quoi! l'ignorance enlevgra à«laReligi-«t 
im^ à là vettu .4ei» lumières» ii purc;$,. 
.desa|^Hiis il puii&nsi & ce fera délie qu'un! 
Doâetirdâ* Çenêve etifoignera hautement; 
qif 921 diôs l'in^gularitf jdes ixw^ Oik 
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s^kbnneirotc davantage cëencendre . un 4ê. 
étrange paradoxe, iî on ne fçavoit qM, la 

• fingulanté d'un fyftême, quelque dange^ 
reak qu'il foi^ n'eft qu'une râifon dç 
plus pour qui n'a pour régie que Peiprii 
paniculien La Religion ctudiée ta pouc 
tous les borames la régie infaillible de^ 

^i>onnes mociirsè Je dis plus : l'étude me* 
me de la nature contribue i élever )ei 

. &ntiméns> à régler la . conduite j elle raii^ 
mène nacurellemept à iNadmiracion, à l'a* 
mourra ta reconnoi0ànce>d la fbumiflîon que 
toute ame raifbnnablev fènt être dues au 
Touc-Puillànt. Dans le cours régulier de 
ces globes immenfes qui r4)ulent Cm ndK 
têtes., PAftronome découvre une Puinàri^ 
ce infinie. Dans la proportion exaâp de 
toutes les parties qui compofent l'Uni* 
vers, le Géomètre apperçoit l'cfFet d'dfhe 
intelligente fans bornée. Dans la iuccef^ 
ilon <les|teni5, l'enchaîneo^ent des cauïèa 
aux effets, la végétation des plantes, l'or-; 
ganifatîon des animaux, la confiante uni-- 
formité & la viriété éconiiante :<lès dif-b 
icrens p'hénèménes de la nature, le Phy*^' 
iîcien n'en peut méconnoître l'Auteur, le 
Cônfervatéiir» l'Arbiti'e & le Maître. 

De ces réflexions le vraiPhilorophedçj 
Pendant i des confèqu^ices pratiques^, SC 
rantr4Q(^ eâlpinmême ^ «prh avoir vainQ. 
. ; £ ) ment- 
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«lefiecherché 4ttns tous l«s obpnqni 
Virônnenc> ce boiiheur pwfiMt après le* 
quel il foaplre fans cefTe, & ne trou^wMS 
tien ici has qui kêponde i 11ma>en(It£ de 
fes dcfirs; il fetit q«ni eft fak pour quel- 
tpe clîofe de p\a$ grand que tout ce ^oi 
eft crée', il fe retourne natuteJlcBient vers 
fon premier principe & fit dei nièce fin » 
Heufeox fi dodle à la Grâce, il apprend 
* tie chercher la félicité de fijn cxÈas <pe 
éans U poâcflioM*de â»n DîeiK^ ^ 

• SECONDE f^ARTIE. 

Ici ^Auceor anonyme dbmxe lQi-i«mefii» 
' l*cxemple de l^bus qo^on peut faire 
acWmdkion» « de l^afeendtat qifbnc fur 
Pfeforit les préjuges.^ ll^a foititteribB» 
les liécles^ ï«s plus recules. \\ ^nntxmm 
à la plus hàM/Gt antftiuké. Il s'épuife ^a 
taifonnemcns & en recherches pfuriroa^ 
ver des fuffirages qui accrêdkent fon q>S. 
nton. Il cke des cémmn< c^m etOEtinieni; 
I la cttkurè de^ Sdence# te des âres^ b 
décadence desRcî^oi« àt/Je« E*np»«»^ 
Hîniptite auxSçfvaiw ïceim Arttftes le lu* 
xe de la motlellè, (wrecs oâkiaîf es <ik^ 
pîus étnmges révrfttti#iis. 

Mais l^Egyp^é, |a Grccè, UlRlf^èfiqtw 
4e&<vinc»F£in]^e^ WChi^ <itlSà 

1 o& 
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efc appellcr eh tcmoignag% en (uvàxc âë 
Fignorance^au mépris des Sciences ic au*^^ 

Sdice des m€nirs> auroit du rappellcr i 
n (buvenir ces Légiflaceurs. fiuneax , qui 
ont^édairc par i^ccendoë. derkurs himic^ 
res» Se réglé par k iàgeile; de leun Loh^ 
ces grands JBcacs donc ils avoieni ^olc le& 
remiers fondemens: ce^ Oraceurs celé-» 
resqui le&ont &ucteus fitr te penchant 
de teur ruine ^ par ta force viâorieaift 
de leur iublime éloquence: ces Piiilofb^ 
phes i ces Sages, qui par leurs doâes écritsii 
& leurs, vertus morales» ont iUoftrc leuv 
Patrie & îoimortalife knr nom» • f 

Quelle fbute d^exmiptes cdacan^ ne 
pourrois-je pas oppoîer au petit nom« 
Q^e d'Auteurs harcUs quHl a dtc î }e 
n.'aurois qu^à *ouYrir les Annales du mon-^ 
de» Par combien de* témoignages in- 
conteftables» d'aqguftes monumeps> d'où- 
yragies immoi^Ui l^Hiftoire n^ttefte-t'ellç 
pas que. les Sdençes ont contribué par-» 
cout au bonheur des hooHnes^ à la gloire 
clés Empircsjr au triomphe de la Vertu! 

Non» ce n?eft pas les Sd»Kes > cfeflr 
du fèin des ridbef&s queibnt nés de tout 
ltm& la mo&fle & le îuxei 6c dans aucun 
tems les ricfaelles n^orit éc4 l'appaoage ùt^ 
dbxv^ edes S(tfan& Pour im Kat w* dkus 

l'opu- 
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^opulence, umÂriftipe acci%dité àla Cotn^ 
com1>ien de Philofbphes rédiûcs au maxft 
éeaa & à la beface, enveloppés; dans leur 
propre verm & ignores dam leur folidB' 
de 1 combien d'I:lomeres & de Diogenes^ 
d'Epiéketes &*d'£{bpes dans Pindigencef* 
Les Sçfvans 'n'ont ni le goùttfii le toifrr 
fiPamaflèr de grands biens»' Ils aimenc 
l'étude; ils vivent dans la ^nMioçrité^ Sè 
une vie laborieufè & modérée, padée dans 
le {ilehce de la retraite, occupée de lale^ 
âurê Si du travail, n'eft pas aÛurémchç 
une vie vbluptueufe & criminelle. Les; 
trommodités de k vie, pour être Ibuvenc 
le fruit des Arts , n'en font pas davan- 
tage le partage des Artiftes ^ ils ne travail- 
lent que piour les riches, & ce font les rî-r 
ches oiûfs qui profitent & àbijtfont des fruics 
de leur induftrie. . • 

L'effet le plus vante des Sciences & des * 
Arts , c'eft. Continue l'Auteijfr, cette poli- 
tefïe introduite parmi les hommes, qu'il 
lui plaît de Cortfondré avec l'artifice & l'hy- 
{)pcrilîe, : Politeflè, félon lui, qlii ne ferc 
qtfà cacher lès défauts ^& à mafquer les^ 
viijesi Vofldroit41 donc qiic le vice pa- 
rût à découvert', que l'indécence fût jo^ 
ince au défordrc » Ôc le foandale au cri^* 
mée Quand, effeâi^ment^ cette politei^* 
ik dans lel numîéfto ne ùaop: qa'un;^'^ 

fine-i 
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-fibémetic • de tamotir-propre pour voiler 
les foibl^Qès^ ne feroic-cepas leficore ml 
«vantée pour la Seciécé> que le vidéiix , 
n'osât s'y 'montrer tel qu'il eft, &• qu'il 
lut forc^ d'emjmmtô: les livrées de h hu 
enicance & d^ la modeftie? On Va dit^ 
& ii eft vrai ^ l'hypocrifîej «oute odieufe 
qu'elle eft en elle-même, eft pourtant ûti 
hommage que le vice rehd à la vertu ;' 
elle garendt àn^ moins les âmes ibibl^ 
de la contagion du mauvais exemple. 

Mais (?eft\mal connoître les S^vans 
ique de s'en prendre^ â eux du crédit qu'à 
dans le monde cette prétendue politeflê 
qu'on taxe de dillîmulation: onpeut'ctrc 
poli fans être diffimulé : on peut aflîi- 
rcment otre l'un & l'autre fans ctre bi- 
en fçavant i & plus communénnient enco- 
îre on peut être bien frayant fkns ètM * 

fort poK. 

*■ •. •' ■ . 

' L'Amour de la: fblicude» le goût des 
livr^3 le peu d'envie de parpuredans ce 
qu'en appelle le Beau. Mpxide>. le peu de 
4ifpqfîuon i s'y préfènter av^ç giiace^ 
le peu d'e^wîir d'y jplaire, d'y briller» l'en- 
fui in£eparakle; des converiàdons fiivo- 
les & prelque iniupportablesi. pour ik$ ' 
^ ffgpic^ .accoM^més i penfèr ^ toup cou? 
court â k>endxt le$ bel£^ «Gompâgmes aulE 

•ictran- 
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icA)t]ifi|eres pour *le Sçvmxt ». qu'il» cft iu^- 
tneme émngicr pour elles. .Quelle figura 
fen)kril {4a©l les Cetxdles l Yoyez-le avec 
(on air rêveun iês foéquentesdiftidâioiis» 
îcin erpàc occupé, lès expreflions ccudiées^ 
les diioaiirs .fentenctoixii ion igoorâuce 
pro§>nâe. d^ ^noUes les plus reçues Se 
4es< û(^e$ les plus comnuiAs ; bientôt pap 
|e ridicule qu'il y portQ.& qu'il y trouve» 
par la conorainoe qu'il y éprouve & qu'il ]^ 
caufe, il enimy e>il eft ennuyc* Il 'Covt peu &^ 
ds&it, on eft fort contint de Je voir ibrtir. 
U cenfure intérieurement tous ceux qu^ 
quitte^ on raille hautement celui qui part^ 
éc tandis que celui-cigémit fur leurs \dces> 
ceux-là rient de (jù défauts : Mais tous ^ 
ces déifiùts, apris tour, font afièz indiffc^. 
rens pour les mœurs > & c'eft à ces défauts 
due plus d'un Scavant, beut-être, a l'ob^ 
ligation de n'être pas aum vicieux que ceux 
qui le critiquent. 

'Mais avant le rcgne des Sciences &<Ies 
Aits, on voyoit, ajoute l'Auœur, des Em-- 
pires plus, étendus;, des Conquêtes plus 
rapides;» des Guerriers plus fameux. S'il 
avoit parlé, moins etf Orateur* & plus en 
Philo(ophei» il auroit dit qu'on voyoit plus 
alors de cet hommes audacieux, qui, trans- 
portés par des paflions viobntfis & i^^ 
nam àlegr fuite une Amie d'efclaves, alloM^ 
• * ient 



Sffmit âipu]Qer desJNItions tranquile^» fiib^ 
luguotenc. des Peuples qui ignoroient if 
«neGÎÉ|K <^^ 1a guerre;, ûuujemflbienc de$ 
^ays où k& Aris n'ayoient élevé auciuif 
oiffriéie à leurs fiibites excurfions^ feut 
«valeiu: n^étpU que fcrodcé» leur couragt 
4^e<:TUftuccji leurs conquêtes qu'inhuom^v 
mxi j ^écoient des carrœs impétueux qui 
i^HToîent d'autant pi^ de ravages, qu'ils 
r«ncontroienc moins d'obAacles : Auflî 4 
ceiae .ccoient»Us pafles, qu'il ne rti^it fuir 
Ipiirs txacses que ceUcs de^kur fureur î 
nuljk forme de gouvermeinent^ nulle loi» 
nulle poUoe* nul Ken ne retenoic £( 
n'uuifloit à eux les peuples v^iirKus. 

*Qie l'on cc^idp^e à. ces tems d'igno^* 
fance & de pArl)^rie» ces fiécles heureux» 
au les Sciences ont répandu par-toat Pe« 
^yrit d'ordre ^ <le juAice» On voit d^ : 
nos jours des guerres moins fréquentes* 
mais plus *juftes ^ des a(«tion^ moins cj:on« 
^nantes » miôs plus héroïques «^ des viâoi-^ 
tes moins ianglantes» mais plus glori<$u^ 
ièsi des« conquêtes moins rapides, mais 
plttsailùrces ; des GuemcR moins viglctis, • 
^ inais plus redoutés, içadbiat vaincre avtc 
^ niûdération > traitant les vaincus avec h^^ 
«mnitéj l'^oxmeur tft Iwr guida j lagloi» 
•e leur récompenfe. Capendanc» dit >PÂtt4 ^ 
uwp QXï f «mrqufi dwas las combats um 
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grthde diffÏTénce" entre les Nadïïns' pau- 
vres > & qUf'on appelle Barbares, & les 
Peuples riches, qu'on appelle^ ^Hcés* 
U jaroit bien que le Citoyen ^ Genëv^ 

he- s'eft jamais trouvé à poi^ée de*remar«^ 
l^ierdeprcs'cequife pa(Iè ordinairemeni; 
éàns les combats. Eft-ii furprenaitc que 
des ^Barbares fe giénagent moins & s'ex«- 
pofènt di^vantagc? Qu'ils vainquent oU 
Qu'ils fuient vaincus, ils ne peuvent que 
gagnée s'ils furvivent à leurs défaites* 
Mais' ce que Jfeipèftnce d'un vil ^intérêu 
où plutôt ce qu'un defelpoir bruw inipW 
jre à ces hommes- fànguinaires,- les C&ïxi^ 
mens , le Uevoir l'excitent dans ces âmes 
généreufes qui fe dévouent â k Paal^ 
avec cette différence qu4 n'a pu obiçrver 
l'Auteur, que la valeur de ceux-ci, plud 
froide^ plus réfléchie, plus*modérce> plus 
jçavamment conduite, eiftparlà mêmetoû* 
jours plus fûçe du fuccès, • '* . . ^ 
- Mais enfin-^ Socnite, le femiçux Socnice^ 
s'eft lui-même rctrié contre les Sciences 
de ibnxems;'feut41 s'en étonner? L'orguëU 
indomptable des Stoïciens , la mollefle dF«* 
féminée'des i^curîens, les faiionnemens 
abfiùdes des Pyrrkoniens, le goût de k 
dHpute > de* vaines fubtilit^s , fies: erreurs 
6ns nonibrs, des vices monArueul jnfo» 
fioiiit pour lors: la Phîiofq|^> ^ dcsho,i> 
V -.) ^. noro- 
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fMTokittles {^Hlix%>kes: Cécdit l'abus dés 
^Sciences^ non l^Sctences eUesHOiêmes, que 

," -condamnoit ce grand homme; & nous k 
condamnons «près lui*. Mais l'abus qu'on 
fait d'une choie ru^o& le bon uiàge qu'on 
«n peut faire* De quoi n^abufè-c'on pas i 
. £t parce <^u'an Aucrar anonyme;» paiv e3&> 
emple , pour défendre une mauvaiie caufè^ 
aÉura abufë une fois de la fécondité de fbn 
tfprit & de la légèreté de Su plume» faudra;. 

. t%l luien interdire Tufàee en d'autres occaw 
£ons> 6c pour d'autres miets plus dignes de 
Gin génie ? Pour corriger quelques exc^ 
d'intempérance, fàut-il arradier toutes les 




difcours de quelques-uns, dans les écrits 
de quelques autres» la Religion a dégéné^ 
i^é en hypocrine» la Piété eu fbperftitîonb 
la Théologie en tântur, la Joriiprudence 
en chicanne, PAfbronomie en Afht)logie 
jtkiiôaire> la Phoque en Athéiâne : J^oiiec 
4es {Mréjusés 1^ plus biiàrres» attaché aux 
opinions les plus d^fiirdes « entêté des fy- 
ftêtn^ ks plus infèhiés ^ dans quels écarts 
îie donne pas l'efpric humain, quand, livré 
à une curiofîté préibmptueufè, ilveut fran- 
chir ' les limilbs que lui a marquée la mê« 
X9f imian qui a donné des bornes à la Mer? 
/ ' F Macfr 
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:Mais en vdn &s flots mapSSmU Ce ibule* 
:venc, s'ékncetic avec fureur fur ks cptes 
.-ôppofees ; contraints de fè replia bien-» 
tôt fur eux-mêmes y ils rentrent dans le 
ièin de l'Occan> & ne laiflènt fur les bords 
qu'une écume légère qui s'évapore à l'în* 
-ûmty ou qu'un fàbfe mouvait qui fuit, 
fous nos pas. * 

Image namrelle des vains eflfbrts de Ve^ 
fprit , quand échauffé par les faillies d'une . 
imagination dominante , iè lai0ànt empor-^ 
ter a tout vent <le doébine, d^un vol audti*- 
rcieux il veut s'élever au-delà de fà fphere» 
& s'efforce de pénétrer ce qu'il ne lui çft 
pas donné de comprendre* , 

Mais les Sciences, bien loin d'autori^ 
xlè pareils excès ^ font pleines de maximes 
•qui les. réprouvent : & le vrai Sçavant, qui 
ne perd jamais de vue «le fkmbàau delà 
jrévâatioU) oui fuit toujours le guide in« 
faillible de rautoricé légitime » procède 
tsavec fureté > marche avec conâanoe, ayan^ 
ce à grands pas dans la carriérjs des Sden^ 
ces, fè rend utile à. la Société, honore fii 

Patrie, fournit fà couriê dans l'inno* 
cènae, & la termine Avec gloiitw ; < 
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OBSERVATIONS 

De Jean-Jacques Ronffeaù, de Ge- 
nève» Sut U Réponfe aùi 4 itf 
faite a fon DifeourSm . 

Je devrois plutôt un remercîment qu'une 
réplique à l'Auteur Anonyme, qui vi- 
ent d'honorer mon Difcou;*s d'une Rc« , 
{K)n(e» Mais ce que je dois d la recon« • 
noiflànce ne me fera point oublier ce' que 
je dois à la vérité \ & je n'oublierai pas» 
non plus^ que toutes les fois qu'il eft que« 
ition de railbn, les hommes rentrent dans 
le droit de la Nature » & reprennent leur 
première égalité. 

Le Difcours auquel j'ai â répliquer e(l 
plem de choies très-Vraies & très^bien 
proijgks , aufquelles je ne vois aucune 
Rép^e : car quoique fy fois qualifié de 
Doâeur, je ferpis bien fâché d'être att 
nombre de ceux qui fçavçit répondre à 
.tout* 

Ma dé(en(è «n'en fera ptfs moins fiacilei. 
Elle le bornera à comparer avec mon fèn- . 
ornent les vérités qu'on m'obieâe^ €ar ft 

F a je 
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jc^6uve qu'elles m Pdtâquênt points ce 
fcrâf je crois > l'avoir adèx oiçn dcfendo. 

Je puis réduire à deux points princi* 

paux , toutes les Propofiâons établies par 

. mon Âdverfaire ; l'un renferme Tcloge des 

Sciences; l'aucret traite de leur abu$. Je 

les examinerai (eparcment*. 

Il femble au ton de la Rcponfè > qu'on 

' .ièroit bien aife qu^ j'euife^ dit des Sciences 

beaucoup plus de mal que je n'en ait die 

en efïêc. On'y fuppofe que leur éldgâ^ qui 

-iè trouve â la tcté de nion Difcours, a jdu 

• -me coûter beaucoup > cf eft, ièloii l'Auteur» 

' nin aveu arrache à la vérité & que je n'ai 

pas tardé à rétraâer. 

c Si cet aveu eft un éfegè arraché par la 

-vérité» -il faut donc aroire que je*penj(bis 

^es Sdènces le bien que j'en ai dit; le bien 

. que l'Auteur en dit hn-^pême n'eft donc 

point contraire à mon • ftntiment. Cec 

^veu> dit-on , eft arraché par force : tant 

mieux pour ma caufe.; car cela montre que 

la vérité eft chez .moi phis forcegÉne le, 

penchant* Mais fur quoi peut-on juger 

<]ue cet éloge eft fbrcé? Seroit-ce pour 

^tre mal f^^ ^ ce ièroit intenter un procès 

bien terrible à la fincérité des Auteuss, 

•<}ue d'en juger fur ce jiouveau principe. 

. Seroit-^e pour être tropcoun ? Il me*fèm<r 

'ble que j'avurois pâ Saôlement dire mcHns 

= • de 
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^ chofes en plus ck pi^esr Ceft, dtc«on> . 
que je me Aûs rétraâéî jHgtwpe m «uel 
endroit fai fmt cet(e faute > & tout et que 
je puis répoixlre » c'eft que ce B^a pas cté 
mon intention» 

La Science eft très-bonne en foi , ctk 
eft évident^ & il fkudroit avoir renoncé 
an boii (knSy pour dire le contraire; L'Au- 
teur ^e toutes chofès eft la fource de la ' 
vérité; tout comioître eft un de Tes divins 
attributs. ' Ceft donc participer en qud^ 
que ibrte à la Tuprcme tntcdligence , que 
d'acquérir des connoiflànces & d'étendre 
&s lunûéres. Et;i ce ièns j'ai loiit le iça- . 
voir, & c'eft en ce kns que le loue mon 
Adveriaire. Il s'étend encore Car les divers 
genres d-utilité que l'Honuntt^peut retirer 
des Arts & des Sciences ; & j^en auroisjvo- . 
Iqntiers dit autant» fî cela 6ât été de 'nK>n 
{ujét. Ainfi* 410US Tommes parfaitement 
d'accord en ce point» * 

Mais comment fè peut-il faire, que ks 
Slî^ces dont la fource eft ft ptu:e &€ la fin 
ii,l(>uablej engendrent tant d- impiétscs, tant. 
d!héréiies, tant d'erreurs^ tant de iyftémes 
aVfiurdies» tant de contrariétés , tant d^n* 
epties, tant de S&tyres ameres, tant de mi'- 
f^bks I^ofY^Qs, tant de Vers licentieux» 
tant de Livres pb^cnes; & dam ceux qui 
fe6,aiUiirent> tant.d'argueil» tantîdWaricè, 
-.,.: . "' . F 3 - ♦ . tant 
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une At màlignicé^ tant de oibale^y tiint de 
jalouies, cane dé menlbnge$> tant de noir^ • 
cèurs r c^nc de calomnies j tant de 'lâcher ^ 
& honteu&s flatteries? Je diibis que c^fl: 
parce que la Sdence toute belle, coûte fu-^ 
bUme quelle eft n'eft, point faite pouf ?hofh-a- 
ine; qti^il a Pefprit trop borne pour y foi-i' 
re de grands progrcs, & trop depai^on$ 
dans le cœur pour n'en pas mre un mau^ 
vais ufàge ^ que (fcfk ûStz pour lui de bien 
étudier les devoirs , & que chacun a reçu 
toutes 1rs lumières dont il a befoin pour 
cette étude. Mon Adveriàire avoué de 
fou cîoCc ()ue les Sciences deviennent nui-* 
fibles quand on en abufe y & que pluilsUtf 
ien abufènt en effet* £n cela , nous ne di^ 
fons pas, je lîrois, de:» chofès foi^ diffc*- 
rentes ^ )*a)outé, il eft vrai, qu'on en aba«- 
fe beaucoup, et qu'on en abufè toujours^ 
& il ne me ièmble pas que dans la Rcpon* 
Al (fh ait ibutenu le contraire. ^ 

Je peux done alTurer que nos principes } 
& p«r <!on{equent, toutes les propoûtions 
qu'on eh peut déduire n'ont rien d*oppoiZj 
& c*eft <5e que j'avois. à prouver* Cepen* 
dànt> quand nous venoiis â'cendurres nos 
d^x dondufions {è croulent contiairesé 
' La mienne étoit que» pui^ue l6s Sciences 
font plus de mai aux mœurs que de bien 
i.k'tbci£t)é> il eut iti à déwer que les- 

liom* 
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hommes s'y fuflènt livres ^8vec moins 4'ar- 
deur. Celle de mon Adveriâire eft que» 
qqaique les ^ciencei (afiènt beaucoup de 
tnal, i)'ne ftiut pas laîflèr de les cultiver 2^ 
caufe du bien 'qu'elles font. Je m'en rap- . 
perce, non au Publicj mais au petit nom- 
me des vrais Philofbphes , {ur celle qu'il 
faut préférer de ces deux conchifions. 

Il me refte de légères Obièrvatîons à 
£ûre, (ur quelques endroics.de cecce Rc- 
^onfe , qui m'ont paru manquer m\ peu 
de la jufteflè que j'admire volontiers dans 
fcs autres > & qui ont pu contribuer par- 
la à l'erreur de la conicquençe quel'Aïf-^ 
leur en ti^ 

L'ouvrée comnience par quelques pcr- 
fbnnalités que je ne relèverai qu'autant 
<[a'elles feront, à la qucftion. L'Auceur 
niihonore de plufîeurs éloges , & cf eft aflîi- 
ronent m'ouvrir une belle carrière. Mais 
il y a trop peu de proportion entre ces 
choies : un fiience relpeâueuK fur les ob- 
jets ,de ni) tre^ admiration > eft (biivcnt pins 
conv.enajple , que des louanges iudifcret- 
tes. f 

F 4 ' Mon 

* Touf lei Princei ,bonf & mauvais, feront toû- 
fôunbaiTeinent dtndifKreminentldy^, tànï 
qu^il y. aura des Courtifans A des Gtfit de 

' Léctres* • Qiijnt aux PfmcM^qm {ont et 
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: Mon dHcoonii dit^9:> a 4e qmi &at^ 
prendre ^ (/§) U niç femble que ceci de« 
àianderok ûneU^e^ cclairctfllicnKnc» Ot» 
<ft encore iurprb de le voir couronné ; co* 

grandi Ho|nmes, il Icurfimtdfet âoges plu# 
modéréf & mieux choifis. La.flateisic oflcn* 
■Te leur vertu, d: 1^ louange même peut hu 
re tort ii leur gloire. Je fçais bieti» dû motQs^ 
que Trâfati iêroic beaucoup plut grand ) 
piet yeux, fi Hifte n*e6t jamais écrit. SI» 
Alexandre e/tl fié en eâêt ce qu'il aâicâeit 
de paroître il n*eût point foiigié à (on portrait 
ni à fa Statue > maii pour Ton Panégyrique, 
IWi*eât permis qu'à un Latcd^monien de 
le faire, au rifque 4t n en poiqiLavôir. Lc^ 
feui ^iogf digne d'un Rov, efl celui qui (e 
fait entendre, non par la oouihe merêéâaiicr 
d'un Orateur, mais par là voix d'un Peuple, 
libres • ^ . 

Qa) C'«fide ltqyeftionméme'qu*6n pourroie 
Are furprts : grande db belle queiHiyn s'il ea. 
fut jamais» dr qui pourra bien n'être patii-^ 
tôt renottveilée. L Académie Françoife vi^e 
deprppofer pour le prix d^loquence ^ de 
Tannée 1752. un iufet fort (èmblable à celui-' 
fi» Il s'agit de foûtenir que fAmotir des />£» 
t $795 infpire Tatnmtr dt la vtrtu. L'Académie 
* n'a pas jugé V propos de laiflèr ue tel fujet en 
' proSiléiae k & cet tç (âge, Compagnie a douMé 
dmttctle occafionle tems quelle accordoit • 
ei»dev^t aux Auteurs, même pour les fu* 

jets4c«{Am.difficiIei«. 



A pèSERVATiONS. 89; 

■ • 

jai^ pourtant pas Un pto<tige de Voir coi^ 
Toniier de médiocres écrits» Dans touc 
autre ièns cette, iurpriiè fèroit auflMiono» 
rable à l'Académie de Di||Mis ^^injurieufe 
â l'intégrité des Académies en général j éa 
il eft aiie de j&ntir combien j'en ferois 1q 
profit de n^ caufè. 

On me taxe par àos Phraiès fort agré-* 
ftblement arrangées de contradiction entro 
ma conduire. & ma doâidne i on me re-c 
proche d'avoir cultivé moi-même les éta« 
des que je condamne ; (^ puiique la Sd-t 
9ice & la Vertu font incompatibles^ com<^ 
me on préteml que je m'efforce de k prou«> 
yer^ on me deoîande d'un ton a{{èz «pre{^ 
&nt' comment j'oie employer l'une en to» 
dcclarant4K)ur l'autre. 

Il y a beaucoup d'adre(!è à mHmpBquer 
.; ^ F f • a^ifi 

(i^) le ne. ^aurois me juftifier, eomme bien. 
* d^âucres, fut ce <|ue notre éducation n^ dé* 

J>end point de août , & qu'on ne iious con- 
iilte pal pour nous empbifonner»; c'èft de 
très - bon gré ^ue fe tue fiiit ietté^dans TéCode; 
d^.ceft de inc^urcani^ encore que jie i'at • , 
abandonnée , tn m*apperc€vam <ki trouble 
quVile ):ettoit dam mon ame fam aii<:un 

Srofit pour ma raifon* -Je ne veux plut 
'un meller trompear^ oàTon croit beauv 
eottp faire p6ux U ù^giBtt in faffiwt toort^ ' 
♦ ^poortivami, . . v; 
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ainfi môi-*même dans la qiTeftion v cette 
peribnnalicé ne peuc manquer, de jeccer ^e 
rembarras dans ma Réponfe» oupluçot 
dans mes Rc!{)onf(ft v car malheureuieajent 
l'en ai ptut d'une à faire. Tâchons du 
moins ne la jufteflè y (iipplce i l'^rémenr» 

r. Que la culture des Sciences cxyrrom— 
pe les mœurs d'une natîqfi) c'eft ce que 
fai oie foûcenir, cfeft ce que fok croire 
avoir prouvé. Mais conunent.aur^-je 
pâ dire que dans chaque Homme en par^ 
tkulier k Science & la Vertu font incom- 
patibles , moi qui ai exhorté les Princes à 
Appeller les vrais Sçavans i leur Coutj 8c 
à leus donner leur confiance > afin qu'on 
voye ime fois ce que peuvent la Science 6c 
la Vertu réunies pour Je bonheur du genre 
humain? Ces vrais S^avfup font en petit 
iMKnb)re> je Pavoue î car pour bien u(èr de* 
la Science , il faut réunir de grands talens 
& de grandes Vertus ; or (fcft ce qu'on pcuç 
efpérer de quelques âmes privilégiées» mais 
qu'on ne doit point attendre de toi;it un 
peuple. On ne içauroit donc conclure de 
, • mes i^rincipes qu'an homme ne puiiïè être 
fçavant ÔC vertueux tout à la fois. 

2. On ^ourroits encore moins me preC- 

iier peribnnellement par cettd prétendue 

«<»ntradidHon ) quand même elle exifteroic 

rcellemenu j'adore h Vercoi lîion casxtt 

• me 
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ifcc rend ce témoignage -, il -me 'dit trop 
d'ufli, combien il y a loin de cet amour i 
k proique cm firit lliomme vertueux v 
cPûilleurs , je luis fort éloigner d'avoir de ki 
Sdence , & plus encore d'en ôiFeden Jau^- 
rois crô que raveu ingénu que j*ai fiiit au 
Commencement de mon Difcours^ me ga- 
raadroit de cette imputation , ie craignof$ 
tnéti plutôt qu'oh ne m'accuHat de juger 
des chofès que je ne connoiflbis pas. On* 
^t allez combien il m'étoitimpouibk d'é<^ 
viter à la fois c^ deux reproches. Que 
fçais^je même , . fi l'on n'en viendroit poinc 
à |ps réunir > fi je ne me hâtois de p<(Ièr ^ 
condamnation fiir celui^ \ quelque peu. 
mérité qu'if puifiè être ? v 

3; Je pourrois rapporter â te fujet» 
ce que diloient Içs Pères de l*Eglife des 
Sciences mondaines qu'ils mépriioient> 6c 
dont pôurtaiit ils fè (ervoient pour com«- 
battre les PhUofophes Payens. Je pourrois 
citer la comparailbn qu'ils en feifbientavec 
lés vaies des Egyptiens volés par les Ifira^ 
élites: mais je me coneemerat pour demi^^ 
cre Réponie, de propofèr 'cette qt^eftion :: 
Si quelqu'un venoit pour me tuer & que 
j'euCIè le bonheur de me faifir de {bn|r-. 
me, me fèroit-il défendu» avtfnt que de la 
jetter, de m'en fervûr pour le chaflcr ^ 
chez moi} •• 

Si la 



9% OBSERVATIÔrNS.^ 

Si la %(^icra<liâi<m qu'on me reprocKe 
n'éxifle pas ; il n'eft donc pas néceÛaire de 
iixppokr que )ë n'ai you^ que m'égmer 
fiir un frivole paradoxe-, & cek me paroîc 
iTautant moin$ nécei&ire, que le ^on que* 
j!ai pris, quelquemauyais qn'U puiilèccre» 
n'eft pas du mains celui qu'on employé 
dans les jtw d'eipric. 
' U eft tems de ânir (ur ce qui me re- 
garde : on ne gagne jamais rien d parler de 
toi; firc^ettuneindiicrction que fe Public 
pardonne difficilemenc^ même qu|hd oh y 
eft force. La vérité eft Ci iudépendmice de 
^ceuf'qui l'attaquent &. de ceux qui ia<ic- 
fendenc» m» les Auteurs qui en di(putenc 
devroienc bien :>'ojablier recipAKjuement^ 
oela cpargneroic beaucoup de papier &: 
<itoicre. Mais cette régie & ailée à pra* 
tiquer avec moi, fte l'eu pcmt du^tout Vis* 
aUvis de mon Adverfaîre ; & <f eft une dif- 
férence qui n'eft pas à l'avanti^e de mar&p 
[^que* 

> UAuceur ob&rvant que j'attaque les 
Sciences & les Ans > par leurs e^ts fijar 
les mœurs, ^i^loye pour. me répondre ,1e 
denombrœienc des utilités qu'on en retire 
dans tous les étatsr c^eft comme fi, pour 
jnlSfier un accuic , On (è contentoîc de 
ncouver qu'il fè pone (qatXr bien > qu'il a 
Beaucoup d'habîlete, ou qu'il eft Êort^ri- 

chc* • 
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:che. Pourvu qu'on m'aqporde qae les Ars 
& les Sciences nous rendent tnalhonnêtes 
gens> je ne difconviendraji pas qu'ils ne 
nous ibient d^leurs trcs-commoHes s c'eft 
-une confbrmicé dp plus qu'ils auront ave6 
la plâparc des vices* 

L'Auteur va plus loin, & prétend en^ 
43ûre que l'étude nous eft séceffidre pour 
4klnairer les beautés de l'univers> & que le 
•Qttâacle de4a nature, expofè, ce femye^ 
mnc yeux de tous pour l'tnftruâion^ des 
iunples^ exige lui-niane beaucoup d'inftruo* 
don dans tes Ol&rvflieurs pour en être 
epferçu. Javouë que cette propofiticMi 
me furprend : fèroit^ce qu'il àl ordonné 
â tous les hommes d'être Philofbphes , ou 
qu'il n'eft ordonné qu'aux fèuls Piulorophes 
âc croire en Dieu ? L'Ecriture nous exnor^ 
ts en ^miile endroits d'adorer la g)*andeur 
& la bonté de Dieu dans les merveilles dé 
fes œuvres^ je ne peniè pas qu'elle noua 
>ait preilcrit nulle part d'étudier la Phy/w 
que, ni que l'Auteur de la Nature fbit . 
çnoins bien ador^ par moi qui ne içais rien> 
que par celui qui connoit & le 4xdre , Sc 
l'hyfope^ & la trompe de la mouche , ^ 
celle de l'Eléphant. 

^ On croit toujours avoir dit ce que font 
les Sciences, quand on a dit ce qu'elles ile^ 
vroient hixe. Cela me pa£oît pourtant 

fort 
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Ibrt difïîrenc: l'aide de MJniversdevroit 
^ver l'hoauneà ion Créateur» je leiçais^ 
mais elle n'éleirie que la vanité kuxxiaine. 
Ije Pfailoipphe, 4gui Ce âate de pénctrer dans 
les {ècrets de Dieu, oie |i(Iocier ùt précen- 

' due fàgeflê â la iageflè étemelle : it ap^ 
firouve, il blâme, il con*i^ > ilpre&rit 
^es loixàla nature, & des rornes â^aDii- 
vinité', Se tandis qu'occupé de Ces vains fy* 
l^çmes, it iè donne mille peines pour ar- 
nin^ la ^nachine du monde, le LalK>ure»ir 
•qui voit la pluye & fe ibl/eil tx)ur à tour 

^ TOtilifèr Ton champ, aâmire loue ôc bé^ 
mt la main dont* il reçoit ces eraces, jms 
iè mêler de k manière dont elks lui par^ 
viennent. U ne cherche pointa juftifia: (on 
ignorance ou (es vices par Ton incrédulité. 
Il ne cenfure point les œuvres de Dieu» St . 
ne s'attlque point à fpn maître poiy: &ire. 
briller ia fumiance*. Jamais le mot impie 
4'Alphonfè X* ne tombera dans l'eiprit 
d'un Ijomme vulgaire : deft à tuie boadhe 
içavante que te blaiphême étoit reiervé» 
Ld tuHi^té natureUe \ fhammf^ conti« 
nuë-t'on, lui infpèrtV^vie d*apprendn^ Il 
<}evroit donc travaUlër à la contenir, comr 
me tous fes penchans naturels. Sts iefrins 
lui en fomfimir l4néceffiiJ. A bien des 
égards les connoillànces font utiles ^ cè- 
{«ndant les iauVages fozit des bomoies» & 

ne 
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lie Êncent point cette nccefliti U» [$$ «mp*. 
flms Im €n mfoftm PobUgdthn. ils lui 
jin{iofent bien plus (bavent celle de re« 
jioncer i l^^étude pour vacquêr â ies.de*. 
voks. (c) Ses ptêgm bd en fom go&ttr k 
jlUipf. Céft pour cela mâme qu'il devrott 
s'e;ndcfien . Sesfnmièrts^couverîts au^ / 
meniiM f avidité quit a itfptpmr. Cela 
arrive en effet» â ceux qui ont dutalenc» 
flui U connçUy plus il fent qtfU a de cai^ ' 
$sùiffk»€es À acquérir ^ deft^-à-dire» quel^u&« 
ge de tout le tems qu'il perd, eft de l'ex« 
citer â en perdre encore davantage : mais 
il n'f a giiéres qu'un petithMibre d'hoounes 
^ géine en qui k vue de leur ignorance it 
^veloppe en apprenant» & c^efl pour eux * 
ieuletnent que Mtude peut^cre bonne : â 
peine les petits efprics, ont-ils appris queU 
4]ue dbofê qu'ils croiem toucfçavoîr» 6c il 
si'jr a ibrte de (btife quecettç perruafion ne 
leur fade dire & faire, ^lus il a dtcotu 
moiffanUs MtqmftSi plus il a de facUisé à 
aie» fairim Un voie qu'en 'parlant ainfî» 

HAu- 

(0 ^cft une inati vaifc marque pdiir une fi>dé« 
tiy qu^il Gùlle tant de Science dans ceux4|ui 
la condulfenc , fi Ict hommies étoient c* 

Îuilf doivent être, îlsfi*auroiencguéres be- 
)m d'étudier pour appiendre ie# • chofei 
qu*llt ont à £ûfe. 
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» 

f Auieisr « l>ien plcui coii(uic« ion coetir 
4(ju'il n'a ob(êrvé les b9Qimcs« 

Il aVmnce encore, qu'il eft bOn de doo- 
nmcre le mal pour apprendre à le (txir; 
9c il fait entendre qu'on ne peîic s'afliirer 
•de fil vertu qu'après l'avoir mile à l'^reii^ 

\ ^ve. Ces maxipes^nt au moins douceu^ 
les Se Gxjttts à bien des difcuffions. U 
ll*eft pas certain que pour apprendre â M* 
en (àire9 on foii obligé de Ravoir en conv* 
bieti de manicoes on peut faire le nuiU 
Nous avons on ^uide intérieur, bien plus 
infaillible que tous ks livres» Se qui ne 
tMms abandontAî jamais dans le be(bim 

^ C'en fêroit allez pour nous conduite in« 
nocemment» fi nous voulions l'éccfUter tou- 
|ours y & comment ieroit- on obligé d'é- 
prouver fe forces pour s'alïîircrde (a ver- 
tu» fi cfeft un des exercices de la vertu de 
fuir les occafions du vice } 

Lfhomme fage eft continuellement fôr 
ks gardes. Se le défie toujours de (es pro* 
pces forces : Il relèrve tout Coti courage 
pour le beïbin » & ne s'expofè jamais 
mal-à--propos. . Le fanfaron eft celui qui 
fè vante (ans cefle de plus qu'il ne peut 
faire, & qui^ après avoir bravç Se infiil- 
té tout le monde» fe lai0è battre à lapre* 
iniere renconore. Je demande lequel de 
ces deux portraits reilemble le mieux i 
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On me reproche d'avoir afkâc de pren- 
dre chez les anciens, mes exemples de ver« 
tu. Jl y a bien de i'apparencç que j'en 
aurois trouvé encore davantage» ii j'avois 
pu remonter plus haut: j'ai dté auffî un 
peuple moderne , & ce n'eft pas m^ faute» 
S je n'en ai trouve qu'uni» On me re- 
proche encore dans une maxime générale 
des parallèles 4>dieux » oR il entre» dit-on» 
moins de zélé & d'équité que d'envie con- 
tre mes compatriotes ôc d'humeur con- 
tre mes contemporains. Cependant» per- 
fonne» peut-ctfe» n'aime autant que n\oi 
fon pays Se Tes compatriotes. Au iiirplus^ 
je n'ai qu'un mot à répondre. J'ai dit 
mes raifons & ce font elles qu'il faut pe- 
fer. Quant à mes intentons» il en faut 
lai0er le jugement à celui-là ièul awjuelil 
appartient. 

Je ne dois point palier ici fous illen- 
ce une objeâion confidérable qui ttf^ 
déjà été faite par un Philofophe: * N'ejè* 
ce f oint y me dit - on id» au climat » au 
tempéramment, au manque, d'occajion, 
au défaut 'J^ohjet^ à fœconomte du gou^ 
yernèment, aux Coutumes^ aux Loix^ 

^ G ÀtQU^ 

C*) Pté£ dcrfincyd^ 
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doit dCtrihuer cette différencia ^u^tm re^ 
marqué quelquefois dans les mœurs endif^ 
ferenspa^s cjr tn diffirens temst 

Cette qaeOion reni«rme de grandes 
vues & 4^aiaiideiroic des ccUirciflèioens 
Erop étendus pour convenir à cec écrite 
D-aiUeurs» il s'agiroitxi'exftniiner te$ rela- 
tions très*cac^ée5> mm xrès<-réelles qui le 
(ruuyeni entre Ifhatur^ di^gouvernçment» 
& le gink» les m^urs èc le$ connoii^n- 
i^s des choy ti»5 s & ceci mt jetteroie dans 
ulesdifcttffiansdélicaicesi qui me pourroienc 
ixiener.trop loin. De piils» il me i^roie 
bien dtâicile de parler de gouvernement» 
Ç^cs^ donner trpp beau *jeu à xsif^n Adver* 
iàire > &C tout bien^eici ce ibnt des^re- 
cbercbès bonnes à faire à Genève^» & dans 
d'auritisi cÎFconâances^ 

Jepaflè à une accufàcion bien plus gra*' 
va que l^^bjeéèioii précédente. Je latran- 
frirai dans fès propes termes^ car ileft 
. important it la mettre fidclemeut (bus les 
yeux du Le<5^eUr« 

; plus le Chrétien examine lUuteruici^ 
té de [es Titres, flus^ilfe raffure dans 
la pojpiffion de fa croyance f plus iLitu-^ 
die la ref^élatton, ^uf il Je fortifie dans 

la 



ta foi: Cefi JUns les dhines Ecriturts 
^u'U en découvre IWmne & fexcellefh' 
ce; tej^ dans les do&es écrits des Pères 
de PEglife, qu'il enfuit defiécle en fiée 

• de le dmlopfementf é'efi dans les Li- 
bres de morale fSr les annales Jointes^ 
qu'il en yçit les exemples fSr nu^tl s^en 
fait lapphcattM^ 

Quoi! t ignorance enlèvera à la fte* • 
li^an & àla yer^u des appuis fipuif^ 
fans! & ce fera à elle qu'un DoUeur 
de . Genhe enfeignera hautement au^on 
doit l^irrépularité des m^urs l On iétm^ 
neroft dayantage d'entendre un fi étrange 
faradoxe, fi ou ne Jforpoit que lafingum^ 
lârité d'un Jy^me, quelque dangereu$t 
^u'il fçit, f^eft q^uneyjraifon de plut 

, ^owr qui lia pour re^e que fefpriipàr* 
Mulitr^ 

j'aie le liemsh^derâ IfAueeiir y comment 
ptfil pii jisnais 4ontigf une p^rerUe incerr 
^i^cioti aux principes^ que j'ai 'ét«bli;5l 
Cçtam^nt a-^1 pu xn'açcu^r 4^ blâmer 
i^code 4^ h Religion, moi qui blgmt 
(ar^tWt Pffu<ié de nos \|iinf s Sç ien^K^ 
f^rii^ qu'^ll^ nous détourne 4^ cçllç dr 
iW 4ÊV»ké l êi,qff^ ' ce ^w /fcude de^ 

G z . devoiis 
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• 

dSevoirs du Chrétien^ fiiion celle de la R<«^ 
Ugibn même ? ' „ 

San5 doute j'aur ois du blâmer exprelle-* 
meut toutes ces puériles fubtilitc» de la 
iScholaftiquô> avec Içfquelles; fous prétexte 
d'cclairdr les principes de la Religion, on' 
en anéantit l'eiprit en fiibftituant l'orgiieil 
(cientifique à ^humilité chrétienne. Jau- 
rois dû m'clever avec plus de force contre 
ces Miniftres indiscrets > qui les preniiers 
ont .'ofè porter les mains à PArche> pour 
ctayer avec leur foibft fjavoir un édifice 
foûtenu par là main de Dieu» paurois dii 
m'iadign» contre ces hommes envoies, qui 

[>ar leurs miftrables pointilleries, ont avili 
a fublime (implicite de l'Evangile, & rè-i 
-. duit en fyllogifmes la doâxine de JEflts- 
Chrift. Mais il s'agit aujourd'hui de mq 
défendre, & non d'attaquer. 

Je vois que c'eft par l'hiftoire & les faits 
qu'il faudroit terminer cette dispute. Si je 
fçavois expofèr fen peu'de mots ce cjue les 
Sdàices & la Religion ont eu de commun 
- des le commencement, peut-être cela fer-^ 
viroit-il à décider la queftion fiir ce point» 
Le Peuple que Dieu s'étoit choih, n'a 
jamais (hiltivé les Sciences, & on ne lui en 
a jamais confèillé l'étude ; cependant^ fi, 
cette étude étoit bonnet quelque* chofe^ il 
en auroit eu plus befoin qu'un autre. Au 

coa- 
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contraire, fes^ Chefs firent toujours leurs 
«cfibrcspour le tenir (eparc autant qu^il étoic 
poflîble des Nations idolâtres tSc frayantes 
qui l'environnoient» Précâutîoxi naoins nc^ 
ceflàire pour lui d'un côte que de l'autre \ 
car ce Peuple foibi^ & gromer, étoit bieh • 
plus aile à fcduire p^ tes fourberies des . 
l^-êtres de Bahal> que par les Sophifmés 
des Philoibphes. . , .. 

; Après des difpcrfions fréquentes parmi- 
les Egyptiens & \à Grecs > la Science eut- 
* encore .mille peines à germer dans les têtes 
des HcbreUx. JofèjJi & Piûlon > qui par 
tout ailleurs n'auroient été que deux hom-^ 
mes médiocres > furent des prodige§,parmi 
eux* Les Saducéens> recohnoiflàblesâleur> 
irréligion, furent ks Phik>f(^hçs de Jéru- 
ialem -, les Pharifîens , grands hipocrites, 
en furent les Doâeurs. \i). Ceux-ci > q«oi- 

. • G 3 • quUls^ 

(Jt) On vdyoit régner cntte ces deux partis, 
.. -cette haine de ce mépris réciproque qui re- 
' gnerent dé tous tcms entre les Doékurs 
5e les Philofopbes) c'eâ-à^dire, entre ceUx 
. qui forit de leur tête un répertoire de la 
Science d'autrui, &ceux qui Te piquent d*en 
avoir une \ euxi Mettez aux prîtes le maî- 
tre de mufique & le maître à danfer du Boor- 
gedfs Gentilhomme, vous aurei Fantiquaire 
& le bel efprit; le Chymifte & !*hoaame de 
^ JÉje^tres > je jurifconfuke & le M^cln; k 



l^tude dék Lm^ fiifmènt éi^ctè étudie àV<»* 
tbut le ftiftè & tofste là {kffiiftnce dègm^^ 
que -, iU ébfàrt^nt «tîfll é¥W ùn >r^^^ 
grand foin tà\itc§ Uè ptàiacfQis <te U îtfii^ 
gionj ihûis lïvmigUe ntws tiip|«i»Kl l*^ 
ctè cette exa^tudè, & le êfts qall fth m&if 
faire: aii furphisj Us jrtVoiettt tous trcs-^ft 
de Science & beaucoup d^ôtgiiëtt^ & *• 
li'efl pas ^h ték qu'ils diS'éi^otèit k ^us; 
de nos Dodéiirs d'aujourdlKiL 

Dans l'établiflèniènt de fe nduVéllê Lôî> 
iSt île fut f oînt à dés S^avans ique JEfii**- 
Ghrift voulut confier là doéirinê & (on ihi-» 
nifteré,. il Tuivit dans fon éhdix k pré»* 
dileÂion qu*il a montrée tn toute àècmim 
pour lès pkûiB & les iîthples. Et daiis lei 
înftrdâions qu^ldonnôit à fes difdples, oti . 
tie foit pta un mot d*étude ni de Sdencc, fi 
de n'feft pour marquer le mépris qu'il (air 
foit de tout cela. 

Après la mort de JEfu^-Chrift) douze 
pauvres pêcheurs & artifans entreprirent 
ainflruirt & de éonvçrtir le monde* Leur 

mcdiodc 

Géômçtf'c Sèle Veréfièàteiir i It Théélogi- 
f n & lé ?hiIo(bphe j pour hlth Juger de 
toasctf Geni-ft, ir fuffit * Vcn rappor- 
tek I tttX'tnêmeSft de d^écbtttei: ce que thac- 
Hif Vèni dit, lièii dé fei^ itttts dèt atatrei» 



©ISBRVAJIONSw tos 
^ «néthode itoït ûmpU *« Us precho«entJ(fii>if 

Art > mais avec un cœur.*pcnecré > & de 
tous les miracles do|ic Dieir lionoroic leur 
foi V le plus frappant écoit k iaincecc de 
leur vie*> leurs diidptes fuivirenc cet exem- 
plej & le (uccès fut prodigieux* . Les Prê- 
Xces Payent allarmés firent encbndre aux 
Princes que l'eut çtoit pçrdu parce^ue les 
<^&an4es diminuoient. * Les perfccutions 
s'élevèrent, & les perfccuteurs ne firent 
qu'acc^erer les progrès de cette Religion 
qu'ils vouloient ctoufFer. Tous les Qiré- 
tïens couroient au martyre, tous les Peu* 
pks couroient au Baptême: l'hifteire de ces 
premieirs tems eft un prodige continuel. 
' Cependant lés Prêtres des idoles, non 
contens de perfccuter les Qirctiais, fe mi- 
rent à les, calomnier^ le$ Philorophés, qui 
ne trouvoientpas leur compte dans une Re- 
ligion qui prêche l'humilité s & joignirent 
à kurs Prêtres. Les railleries & les inju* 
rës pleuvoient de toutes parts dir la nou- 
velle Sede. Il falut prendre la plume 
pour fe défendre» Saint Juftin Martyr '(^} 

G 4 •• ccn- 

(e) Ces premiers ^erîvaios qui fcetloient de 

Itvki (âng le témoignage de leur plume, (cro- 

y .ieiit aujourd'htit âts AuteiirB bfcn icanda- 

Itaxs carib foâtenoictic précffémetit lcmé« 

me &Atimem ^e moi. Saint Jttftih dans 
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écrivit le prettuer l'Apologie ds fa fti ^ 

'atca* 

fonefitredf'Kavec'fripfdoh', pifCt en fevuë' 
les dlverfes Seâe%de Philofophie dont il 
avoir autrefois e(îàyé, & lés rend fi ridicu- 
les qu'on croiroh Ure un Ûiafogue de La- 
den : auffi Voif-ôn dans l^Apologit^ de f er^- 
tulHen I combien les premiers Chrétiens fc 
tenpient offenfés d'jcre pris pour des Phr» 
lofophes. 

Ce Teroit^ en efjfée, Un dâail bien Ûé* 

ttlthnt pour la PhilofbpbiCf c{fié Texpc»- 

?fition des maximeâpérnicieulesyd desdo|^* 

tnts impies dé fes di veffesSeâes. Lés Epî* 

, ^euriens nioient toute providence^ les Aca^^ 
. démitietis doiicofent de rextftencê de la Di« 
Viniéé^ de les Stoïciens de l'immortalité de 
l'aftie; Les^eéles moins célèbres n'avôient 
pa^de meilleurs (êntiitieh$,eii voici un échan- 
tillon dans ceux dé Théodoré, chef d'une 
des deux branches dés Cyrenaïqtles, rap**. 
porté p/ir piogéne Lâe^ce. Svfinth amci* 
. pfam y^^uSdea neqiiè injtpientibus nfqueJiH' 
fient imis adjît ; ; , Probabîk dicebàt jmidéfim 
UfH virurh nonfeipJiimprùpatriapericiiHi 
exponète^ mque èftimfro inRpîehuuvicotrt<- 

\ modis amhtmdam tjfe pruaentiam^ Fur*»- 
te quoaiit ^ aduherh ^ facrikgio cum 
tetnpejtivuni trit daturufH operam fapUn* 
iem^ Nihil qutppe torum tïtrpe nature 
tffe. &d aufefhttirde kifie vutçaris bpi^ 
iiio^ àua i jiukorum imperhorùmque ple^ 
iecnla confiât a f fi »ê,, fapientem ptiâScè 
^bfqtie ullo ptidore ae jiypici$né Jcartis 
- côngrtffimsm. . ' ^ 
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ûeawjpsk fes Payent à leur tour *> les attaquée 

G Ç c*ctoiK 

Cet opinioils foAt pârdculicfs^ je le fçab > maié 

« y a-t'il unefcttle de toutes les Seâctqui ntf 

îbit tdmbée ci<Ms quelque eri'eur dangereux 

fe^ ôc que dirons- nous de la diUmâiop des 

deux doûrioes fi avidemcfnt reçue de tous 

les Philofophes^ & par laquelle ils profcfTo* 

iept en fecrêt des fentimeni' cotitraires i 

eeiix, qu'ils enfèignoient publtquedient? Py^^ 

thagore fut le premiei* qui fit ufage de la 

doàrine intérieures il ne la decouvroic k fes 

. difciples qu'après de longaes épreuves Ôi 

avec le plus grand myftere i il leur don^ 

tioif cil iectet des levons d^ÀthiiCmpf & of^ 

froit folemnelletiient des Hécatombes i /a- 

piteir. Les Ph^iofbphes fe trôuVetenf fi hU 

en de cette méthodei qu'elle fe r^pndit ra« 

pideAent dans la Grèce, & de-là dans Rot 

. i^e$ comme on le voie p$r les ouyrages de 

Ciceron ^ qiii fe moquait avec, fts amis^ dti, 

Dieut immortels , qu^'il atteftoit avçcjtznt^ 

d*emphafe fur laTritmne aux harangues» 

La doârine intérieure n'a point étc por« 
tée d^£urope à la Chine i mais elle y eft née 
auffi avec la Philofophie; jrc'eft l elle que 
les Chinois font redevables de cette foule 
d'Athées ou de Philofophes qu'ils ont par« 
mi eux. L'Hiftôire de cette fatale doàri- 
iie, faite par un homme tnftruit & fmcéiCf^c* 
toit un terrible coup porté à la Pfailofophie 
ancienne & niodeme. Mais la Philoibphîe 
bravera toujours la raifoi^ la vérité^ À la. 
tetfs méi|ie; parce qu'elle a ià fburce dans 
lorguëil humaini plus fort q[ttë^tout«s €Ci 
cbofes» ' " ^ 
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(déçoit les vaincre ; les premiers Gxcct^ qi4 
courflgerent d'autres écrivains : fous pré- 
texte d'expo(èr la ttltpitude da^Paganilme» 
on fe jetta dans la ni}^ologie 6c dans l'é- 
rudition ; (f) 09 voulut montrei: de la Sci- 
tnce &du'bel cfprit, les Livres parurent 
tn foule, & les mcturs commencèrent à 
(t relâcher. ' 

Bien-.tot on ne fè contenta plus de la 
imiplicitc de l*Evangile & de la foi des A- 
potres*) il fialut toujours avoir plus d^éfprit 
que les prcdceeflcur^. On fubtilKa fur 
tous les dogmes -, chaciôl voulut foûtenir 
ïbn opiiuon,perfonne ne voulut ccdcr.Uam- 
bition d'êtrb Chef de Seâe Ct fit entendre, 
les héréiies pullulèrent de toutes parts. 
• L*emportemeiit & la violenté ne tardè- 
rent pas à fe joindre a la difputc.* Ces 
Chrëaens fi doux , dut ne (çavoient que 
tendre la gorge ^ux couteaux, devinrent en* 

tr^eux 

; (/) On a Gdt de juÂM ttprochf l ^Cl^ment 
d'Alexandrie^ 4 avoir dffeâé dans fes écrits 
uae ërudkkm profane, peu. convenable à 
unChrtftitn. Cependant, il femble %|u*oq 
* éloit exeufabh» alors de s*inftfuire de Udo- • 
Arine contre laquelle on avoir i ft dâèa- 
dre. Mait qui pdurroit voir ùm riretou^ 
^tt$ les peififii que (è donnent au}oucd*htti nos 
SfavaiHipour ëcl^eût le0 réferiet^ ki iny< 

V - thologiê) . 
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tfiéxat der perfieuteuifs (urîetix |>ires qui 
ks idolâtra : tous trempeiredc dans* les mc« 
mes cxcH, Se k parti de h vémé ne fut 
pas (butena avec plus de modéràdim qut 

càm de l'erreur é 

' Un autre mal encore plus dangereux naé 
quît de la mctttè Source. Ceft l^ntroduâi*» 
en de Pàncieiine Philorophie dans la do** 
ôrine Chrétienne. A force d'étudier lei 
Philofophcs Grecs, on crut y voir des rap* 
prts avec le Chriftianifine. On offt croira 
que ft Religion en deviendroit plus fe^peo 
table i revêtue de Pautorici de la Pkilo{(Mh 
phie; il Fut un ttms où il faloit être Plfti' 
toniden pour être Orthodoxe v & peu s'ert 
falut que Platon d'abord, & enfiûte AriC 
tote ne fut place fur l'Autet à côté de JE^ 
ius-Chrift* 

UEglifc s'éleva plus «ftine fois contre 
ces abus. Ses^ plus illufhres defenfeturs lei 
déplorèrent fouvent en termes pleins àé 
force & *d'étaérgie: fouvent 'ils tentèrent 
d'en bannir toute cette Science mondaine^ 
qui en fouillbit la pureté Un des plus iU 
luftres Papes en vinr même iuiqu'i cet ex^ 
CCS de zélé de foûtenir que c'etoit Une àvoCt 
honteuie d'allèrvir la parole deaDieû aui 
•régies de la Grammaire, 
s Mais ils eurent beau èrilsr ; •entrainJfe 
par le tohfeilt^ ik furent; concéai^. d^ & 

con- 
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conformer eux-mêmes à l'u&ge qu'il» con« 
diamnoilnt; & ce fui d'une manière crès^ 
gavante, que la plupart d'encre eux décla- 
liierenc contre le progrès des Sciences. 

Apres de longues agicationsa; ks çh<>« 
ûs prirent enfin une ailîete plus fixe. 
Vers le dixième fiécte, ie flambeau desSci- 
cnces ctSk d'éclairer la terre; le Clergé 
demeura plonge dans une igAorance^ que 
iè ne veux pas juftifierj puisqu'elle ne tonv 
boit pas moins fur les . choies qu^il doit 
içavoirque (ur celles qui lui font initiles» 
^pnais^à laquelle l'Eglifè gagna du moins 
un peu pliis de repos qu'elle n'en avoic 
éprouve jufques-là* 

. Apres la rènaidahce des Lettres s les di* 
vifions ne tardèrent pas à recommencer 
plus terribles que jamais* De içavans 
Hommes émurent la querelle 9 deTça vans 
Hommts la ibutinrent, & les plus capa- 
bles iè montrèrent toujours les plus obflb- 
ncSé Ceft tn vain qu'on établit des con« 
ferences entre les Doâeurs deâ difFèrens 
partis: aucun n^y portoit l'amour de la 
réconéliaicions ni peut- être celui de la 
vérité; tous n'y portoient que le défir de 
briller avq^ dépens de leur Adversaire \ chac- 
im vouloit vaincre > nulne youloit s'in-^ 
Aruire ; Je plii^ fort impofbit filençe au 
^lus foiblcfî kdiiputà ie terminoit toû«- 
» |oursi 
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jours par des infures, &l8 perfecution» ^ 
en a coû^ours été le fruit. Dieu (èul^aic 
^uand cous ces maux finiront. 

Les Sciences (bnc florillànces aujour-« 
d'huit la licc^rature & les Arts brUlenc 
parmi nous i ^uel profit en a cire la Reli- 
gion? Demandons-le à cecce multitude de 
Philofbphes qui (k piquent dé n'en poinc 
avoir. Nos Bibliochcques regorgent de' 
Livr^ de Théologie; & les Caluiftes four« 
ifiillent parmi nous* Autrefois nous avi« 
atts des Saines & point de CaTuiftes. La 
Science s'étend 9: la foi s'anéantit* Tout 
le monde veut enfèigner à bien faire, Sç 
per£)nne ne veut l'apprendre; nousiom* 
mes tous devenus Doâeur$, & nous avons 
cefle d'être Chrétiens* 

Non,cen'eft point avec tant d'Art & 
/l^ppareil que l'Evangile s'eft étendu par 
tout l'Univers» Se qtie fa beauté ravilEinte 
a pénétré les cœurs* Ce divin Liyre:i le 
(èui néceilàire à un Chrétien, & le .plus 
iftile de tous à quiconque. même ne le fè-- 
roît pas, n'a^befoiaque d'être médité pour 
^porter dans l'ame l'amour de fon Auteur, ^ 
Â la volonté d'accomplir fèspréceptes.JaY 
mais la vertu n'a parle un fi doux langa* 
ge; jamais la plus profonde iagellè ne 
s'eft exprimée avec tant d^nergie & dj 
iimpjiacé. Oii n'en quitte point la le<5tu<* 

rc 



y re (fitT$ & fmtk mtill«ir qa^iiparavmnu 
O vofos» Minières tJk la Loi qiiiin*y efian* 
noncée , domiez^vous mtAns de peine poqr 

' lifinftriiire dei»nt<lecho(èsihutiIes. LaîÂ 
kt'H t^us ces Libres S^vam, qui lie iça* 
v^t ni tne convaincre , ni me toacher* 
Profternez -yoGfis «ii* pied de ce Dieu de 
miftricorde, qiîe vt^iis vous chaînez de me 
fidre connoître & aimer-i demandez -lut 
pour Vous cette humilM profond^ que 
Vous devez me prêcher. N^étalez point 
i mes yeux oscte Science orgueiileufè, ni 
ce f&fte indécent quiyofts deshonorent ât 
qui me révoltent ; (oyez touchés vous-inè> 
mes > il vous vouies^ <yit je le iots ^ &nir 
tout, moBtrefe-moi dans votre conduite It 
pratique de cette Loi dont tous prétendes 
nf inftruire. Vous n'avez pas be(bin d'en 
Içftvoir 9 ni de m'en enieigner davanta^e^ 

. & vôtre miniiVere eft^uccomplL II n*eft 
point en eotlt cek queftion de belles Lec« 
très, ni de Phiiofophie. Ceftainfi qu'il 
convient de fcriv^e & de prccher I^van^- 

Pile^ cf eft ïAnû que (es premiers défénfêwa 
ont (ait triompher de toutes les Nation^ 
mm Ar^ùteiieâmûre, difoient les Pères de 
iïglife, fed F^câtùpiù. . 

je ièns que je deviens lonjg, mais fai 
cm ne pouvoif me diQ)en{èr de m^étendre 
vin pea fur un point de HUmpocianGe dt 

feclui. 
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critti'^cù De plas» les Leâeùrs impati^ 
^M^ doivent faire réflixioi) que cfèft une 
moîk bien cooipiode que la critique; cal» 
où l'on attaque avec un mot, il faut dei 
j^ages pour le dtfendre* 
. Je pUlè i la deuxième partie de* la Ré^ 
pr)nie> fur lac^eUe je tâcherai d'être plus 
coutt> quoique je tv'/ trouve guéries moins 
«Pobièrvacions i^ iSûre. 

Ceifeftfas des ScknctSf me dit-on, i*tfi 
du fem des wkb^es que fine nés de iem 
$ems Umolt^(fle ijlUf. Je n'avois pasdîc 
non plus , que le luxe fut né des Sciences ^ 
mais qu'ils étoient nés en&mble & axit 
Vxm n'alloit guéres Çen^ l'autre/ Voiaî com«> 
ment j'arrangerois c^te généalogteXa pr< 
mîcre fburce4umaleft l'inégalité; del'iu. 
égalité ùnt venues les richeflèsi car ce^ 
mots de pauvre & de riche font relatif. Se 
par toutou les hommes feront égaux, >il 
n'y aura ni riches ni pauvres* pès ri« 
€ki^t& font nés le lu^e ^ l^èifîveté*; dit 
luxe font venus les beaux Ans, & de l'toifi- 
veté les Sciences. Dshs dttetm iems IH 
iech^tsiimî Mtéffémâge de^Sçseans.OtQt 
en cela même que le mai eft plus grande 
ïes riches )& les içavans ne «Arvelit qu^i 
& corrompre mtitoelkmeiit^ ' Si les tuk 
ches étoient plus içayans^ ou que les fça<. 
vans fiillçnc pâusiridfa^i les uns feroiènt 
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^e moins lâches flateurs ; les autres àime^ 
i:t)ienc moins la baflè fiaterie> & cous ejn 
.yaudroienc mieux. C'eft ce qui peut iè voir 
par lé petit nombre tle ceux qui ont h 
bonheur cPêcre Içavans & riches tout à liai 
fois. *Pour tin Platon dans Nptdencey pour 
^ un Arifiippe accr édite d la Cour^ vombUn 
^dePhilo/bpbes réduits au manteau (S'a ta bi-* 
face, enveloppés dans leur propre vertu (f 
$gnprés élans leur folitudel Je ne di&onvi- 
cns pas qu'il n'y aic.ungrand nombre de 
Philoiophes très - pauvres , & sûrement 
très - fâches de l'ccre : je ne doute pas non 
plus que ce ne foit à leur feule pauvreté^ 
que la plupart d'entre eux doivent leur 
Philofbphie ; mais quand je voudrois biea 
les fuppoier vertueux, (èroi(-ce • fur leurs 
«suceurs que le peuple ne voit point, qu'il 
apprendroic à réformer les tiennes ? Les 
S^avans rfont ni legokt^ ni' le loifir d?amsf^ 
fer de grands biens^ Je confens â croire 
qu'ils n'en ont pas le loifir. Us aimejtt té* 
iude., Celui qui n'aimeroit pas ion mé- 
jtier^ (êroit un homme bien fou, ou bien 
îxHfcrable. ' Us vivent dans la méMoeriiés 
il faut être extrêmement difpofé en leur 
faveur pour leur en faire un mérite. Uni 
vie laberieufe & modérée^ f^0^ dans U 
flence de la retraite y occupée, de ta ttâuti 
1^ du iravénli^fefipâsaffurmene une vie 

pobff 
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f^lnftMtufe ff €r$mnelle. Non pas du 
moins aux yeux des hommes : tout dépend 
deFintcrieun , Un homme peut-être con« 
iminià mener une telle vie, & avoirpout'» 
(flnt ?ame crès-corrompuë \ d'ail ley s qu'im- 
porte qu'il foit lui-même vertueux hc mo- 
defte> il les travaux donc il s'occupe» nour- 
riâènc l'oifiveté & gâtent Pelprit de (es 
conciroyens? Les cwmmoditis de la vie 
four être fouvem le fruit des Artiy rf en font 
fAS d^antage le partage des Artiftes. il 
sie me paroit guéres qu'ils fbient gens i& 
les refufer \ fiir tout ceux qui s'occupanc 
d'Arts tout-à^itdc inutiles & par oonfiquenc 
très-lucratifs> font plus en état de (è pro- 
curer tout ce qu'ils défirent» /// ne tru^ 
paillent que pour les /kbes. Au* train que 
prennent les chofès» je ne iêroispas éton- 
né de voir quelque jour les riches travail- 
ler pour eux. Et ce font les riches oifift 
fui profitent (^ ahufént des fruits de leur tn» 
duftrie* ^ Encore une fois^ je ne vois po* 
inc que nos Artiftes fbient des gens fi (un- 
pies & fi modeftesr^ le luxe ne fçauroit re^ 
gner dans jun ordre de Citoyens» qu'il ne 
le glifiè bien-tôt parmi tous les autres 
(bus difFérentes modifications» & par tout 
il fait le même ravage. 
■ Le luxe corrompt tout*, & le riche qui 
en joiiic» & le .miLcridDle qui. le convoîte*- 
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On ne içauAic dire que ce foie tm mal en 
(bi de port:er é^ mancheoes de pointf un 
hal^it br^dti & une boëce cmaiUce* Mm 
ç^én eft un crès-^grand de fkire quelque cbs 
de ces jsoUflchecs, xl'eftim^ heureux le 
peuple i^i les porter &. de con&crer â fe 
meccre en écâc d'en acquérir de iêtnbla^ 
bles> un cems & des foins que tout hom« 
me doit à de jplus nobles objets. Je n*ai 
B& hkCoin d'apprendre quel, eft le métier 
e celui <]ui s'ôccup« de celles vues, peur 
içavoir le jugéniiiic que je dois porter de 

J^ai palte le beau portrak qu'on nous 
fait id des Sçavans, & je crois jpouvoir 
me faire un mérite de cette complaiiànçek 
Mon*Adverâûre eft tfioins indulgent: non* 
ièulâimenc il ne m'accorde rien qu'il puifle 
nlerefuâsrs mais plutôt que de pai&r con* 
damnaùén iur le mal que je peniè de notre 
vaine & fauâ^ polUe^ ^ il aime mieux ex^ 
cuier l'iiypocridei U me d^nande & je 
voudrois que le* vice & montrât à décou« 
vert? Apurement je le voudrois. Laçons 
S^Ct & Peftime renaîtroient entre les bons, 
on a^r^droit à k défier des mécbam, & 
)a (octétc en K^oit plus fure» J^imemiàix 
que mon enoenai m'iKtaque a force ouvert 
fee>rque de venir en traiiiiôn me frapper 
derdéri». <^oi àoncl Àudca^fil j^ 
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îndre le fôand&le au crime? Je ne (çais % 
mais je voudrois bien qu'on n'y joignit pas 
k fourbeiie. Ceft une chofè très-commo* 
de pour les vicieux que toutes les maxi« 
mes qu'on nous dibite-depuis long-tént 
Cm le fcàndale : fi oh les vouloit Tuivre à 
la rigueur, il fiaudroit le laiila' pUler^ tra** 

''tiir , tuer impunément 6c, ne jamais punir 
pcrlonne*, car (f eft un objet très-fcanda* 
leuxj qu^un fcelerat fur k roue. Mais 

^ Phypocriûe eft un faomm^e que le vice 
rend â la vertu I Oui > comme celui des 
aflàflîns de Ceiàr , 'qui fè proftemoit â fês 
pieds pour l'egoirger plus iurement. Cet^ 
ce pemee à beau être brillant^ oUq a beau 
èxrt autorifie du nom célèbre de £<m Au« 
fêur> elle n*en eft pas plus jufte* Dira-« 
tfon jamais d'un filou» qui prend la Ixmè^ 
d'une maiibf^our fiûrelbn coup plus com^ 
niodémenty qu'il rend hommage au maitra 
de la maUbn quUl vole ? Non> couvrir Ck 
méchanceté du dangereuse manteau del'hy* 
pooifie» œ n'eft point honorer la vertu i 
c'eft Poutragèr en profanant lès enieignesi 
c'eft ajouter k liu:hetc & k feurberie à 
tous les autres vices| cfeft iè fiermer pour 
jamais tout retour vers k prohîfiè» Hf > 
ft des cataâiéiies élevés qui portait juiquas 
dans lé crime je ne fçai quoi de fier de da 
(^éreux^ qui kiilèvoir au dedans encQr 

H» jrc 
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n quelque étincelle de ce fini céldfte fait 
pour animer les belles âmes. Mais Pamc vile 
^ rempantede l'hypocrite eftfenlblablc à 
un cSadavre, où Pdn ne trouve plus ni 
feii# ni chaleur, nireflburce à la vie. Jpen 
appelle à l'expérience.. On a/vû de grands 
fcelerats rentrer en eux-,manes, achever 
{àinteinent leur carrière &: mouric enprc- 
deftincs. Mais ce 'que perfonne n'a ja- 
mais vu, c'eft un hypocrite devenir hom- 
me dé bienj on auroit pu raifonnable- . 
ment tenter la converfion de Cartouche, 
jamais un homme %e rfeut entrepris celle 
deCromweL * - 

pai attribue au rctablifltment des Let- 
tres & des Arts, l'clcgance & la politeife 
qui régnent dans nos , manières. L'Auteur 
deia Rcponfe me le diipute, & j'eQ fuis 
cçonnc : car puifquHl fait tant*da cas de la 
politeflè, & qu'il fait tant de cas des Scieft- 
ces , je n'apperçois pas l'avantage qui lui 
reviendra d'oter à l'une de ces chofes l'hon- 
neur d'avoir produit loutre. Mais exami- 
nons fes preuves : elles fe rccfuiiènt à ceci» 
^Oh ne voit fnnt 4fut Its Sçavam fiient 
plus polis ïjue les auf^es hommes; aucoH' 
sraire i ils lefom foulent btaucot^p moins] 
dont notre polkeffe ^ffeft fds Couwi^ge dtt 
Sciences^ 

Je 
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Je remarquerai d'abord qu'il s'agît mo* 
îns ici de Sdences que de Littcrature^t àé 
beaux Arts & d*ouvrages de goûc *, & nos 
beaux cfprks, au(fi peu Sçavans qu'on vour 
dra f mais fi p^s, fi répandus» h brillans, 
fi petits maîtres, (è reconnoîtront difficile^, 
ment à i*air mauflàde & pcdanccfque que 
l'Auteur de la Rcponfe leur vtfut donner. 
Mais paflbns - lui cet antépcdent \ accor^* 
dons, sll le fkuti. que les. Sçavans, ie's Poif- 
tes & les beaux écrits fijnt tous égale- 
ment ridicules j que Meflîeurs de l'Acadc- 
mie des Belles-Lettres, Meilleurs de l'Aca- 
démie des Sciences, Meflîeurs de l'Acadc- 
mie Françoife , fi)nt des gens groflîers, qui 
ne connoiflèntnile ton, niies. ufàgesdu 
monde, & exclus par état de k bonne 
compagnie ; L'Auteur gagnera peu de 
chofe à ccl#^& n'en fera pas plus en droit de 
fiier quelapoliteflè & rurbanîtc oui ré- 
gnent parmi nous fçient fefFet du bon 
g<>ut, puifc d'abord chez; les anciens & 
répandu parmi les peuples de l'Europe par 
les Livres agréables qu'on y publie de tou- 
tes parts, (^) Comnie les meilleurs maî^ 

H 3 trei 

# 

(g) Quand il eft quefliion d'objets aa(fî gène* 
raux aué les mceurs Se hs, maiHéres d'un peu" 
pie, il fiut prendre garde de ne pas tou- 
fburs ccttécir fçs Vues, fiir dtt exetkiplcs 
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très i dflnfèr» ne font pas toufoois; les 
gens .qui /è prc&itenc le mieux > on peut 
donner de très ^bonnes leçons de polite(Iè> 
fiuis vouloir ou pouvoir ccre rorc poli 
ibi-même* ' Ces peians Commehcftceors 
qu'on nous dit qui connoi({bient toupdans 
Us anciens, hors la grâce & la fineâè, n'ont 
pas laiile, par leurs ouvrages udles, quoi-> 
«que mcprilcs , de nous apprendre à &n« 
ûr cxB beautés qu^ils ne ientoienr point. 
Il en eft de niême de cet agrément du com«p 
pierce» Se de cette ^ cléjgance de mœurs 

qu'on 

partî€ttlic?rs« Ce (êroit le noytfi ' et ne ia- 
mais apperccvoir les fourccs dei choiêf, 
ïoiir (4{4voir (i f ai raifon d'attribuer la po- 
lltefTe à la culture de$ Lettres,' il ne faut pas 
ehercher fi un S^avant ou un autre font aea 
gens polis ;• mais il faut exaiMner les rap- 
ports qui peuvent être entre la littéiiture fie 
la politeflê^ d voir enfuite quels font les 
peuples chez lefqitfi ces choft) fe font trou* 
yées réunies ou féparées/ J*en dis acfant du 
luxe I de la liberté» & de tontes les autres 
cho(ês l^ui influent fur les mœurs d une Na* 
don, de iiir lefquelles féntens faire chaque 
}our tant de pitoyables raifonnemens : Exi* 
miner tout cela en petit de fur quelques in« 
dividus, cen*eâ pas PlHlo(ôpher»c*eii perdre 
fbn tcms dfc ftt li^ftexiont ; car on peut con* 
sioitreàfeftdPierreou Jacquei, cSr avoir &it 
dès*pett dt pR^fiès dans h connoifibnee des 

OTItlBtW. 



^u^oil /bbititiië â leur pureté, & qui s^aft 
Uit remerqmr che;& tous les peuples où 
les Leccres ont ccé en Konneurrà Athè- 
nes» à Rome> â laChine^^por tout on a 
vu la police & du langage &: dos maniè- 
res accompagner toujours, non les Sça- 
vans & les ArtiAie9> ma%les Sciences Se 
los beaux Arts» 

L'Auteur attaque en fuite les loiianges 
que j'ai données A l'ignorance : & me ùu 
jtmt d'avoir parle plus en Orateur qu'en 
Shiloibphe, û peint l'ignorance à (on cour \ 
ScVon peut bien fê douterqu'ilneluiprê-* 
t^ pas de bettes couleurs. 

Je ne nie point qu'il ait rai£ôn« mais îe^ 
ne crois pas. avoir tort. Il ne faut quhme 
dîftinâion trcs^jufte & crcs«vr«e pour 
nous jcondlier. ^ 

. Il y a une ign<mnce féroce (h) & bnitaley 
qui nait d'un mauvais cœur & d'un efprît 

H 4 &mc y 

(h) Je fcf^ forc^tonac, û quelquVn M me» 
critiquet ne part de Télogc ijue fêi (^ït (jb 
plufieurs peu|>l€f ignorant d vertueux» pour 
m'oppo&rla lifte de toutes les troupes de 
Brigands quiontinfeâé la terre /& qui pour 
Tordifiaire nVtoient pas de fort Sjavans 
homniet. Je les exhorte d'avance» à ne pas 
fe fatiguer à cette recherclqi i moins qu^ls 
ne l'eftiment ncceifaire pour iiiontre?de l'c- 
ruditionr Si favoii dit qu'il fnffit d'être igncf- 
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(taxx \ une ignorance crimincUe qui s'éteint 
jufqu'aux dévoila de l*human(té \ qui mnl^ 
tiplie les vices» aùï dccrade k raifon, avi* 
Ut l'ame & rei^d les hommes femblabl^ 
aux bétes: cette ignorance eft celle que 
l'Auteur attaque, &i dont il fait tm portrdc 
fort odieux & ^ort reflcm1:>lant# Il y a 
une autre forte d'ignorance raifbnnable^ 
qui confifte à borner, fà curiofitcr i l'éten- 
due des facultés qu'on t reçues f imc igno» 
rance modefte, qui naît d'un vif amcuer 
pour la vertu, & n'in^ire qu'indîfFcrencc 
lur toutes leschofcs qui ne iont point dig- 
nes de remplir le cœur de l'homme, &qui 
ne çcmtribuent point à le rendre meilleur j 
une douce & précieufc ignorance, tréfbr 
tfune arne pure & corftente de foi, qoi 
inet toute fa félicité à fè replier fiir elle- 
même, d fe rendre témoicnage de fbn in- 
noc^ençç, & n'a pas bctoin de chercher 
un foux & vain bonheur dans l'opmion 
que les autres pourroicnt avoir de (Sis lu- 
mières: Voilà l'ignoranccf que j'ai louée, & 
«elle que je demande au Ciel en punition 

du 

rant pour ^cre vertueux ; ce ne («roit pas la 

peine de me répondf c ; à par la même rlî- 

« font fe i^croirat trèi-dirpcnfc de répon- 

dre tnoi^nRme à ceujç qui perdront hét 

, Itmi ï me foûtenir le confraire. 
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dxL fcanèait que j'ai cauic «ux doâ:es> par 
mon mcpris déclare pour les Sdences htt« 
xpaines. 

^ue Tûn eowpdre , dit PAutcur, à tes 
tems itigmoran€0 (i de barbarie^ ies fiédes 
heureux ok les Seiemes om répandu par tout 
tefprh décrire & de juftice. Ces ficelés 
heureux feront difiîciles à jcrouvec ; mais 
pn en trouvera plus ^aifèment où, grâce aux ' 
Sciences , Ordre & Juftice ne feront plip 
cjue de vains noms faits pour en impofer 
au peuple, & où l'apparence en aura été 
coi«rvée avec foin, pour les dcgruire en 
effet plus impunément. On voit de nos 
jours dcsguerres moins fréquentes^ maisplu$ 
juftès} en quelque tems que ce (bit, com-i' 
ment la guerre pourra-t?elle être plus ju- 
fte dans l'un des partis, (ans être plus inju- 
fte dans Pautre ? Je ne içaurois concevoir 
cela! Des avions moins étonnantesy mais 
flus héroiques. Perfonne aflûrement ne dit 
pmera 3* mon Adverfaire le droit de ju- 
ger de l'héroifme^ mais penfe-tll que ce 
qiH t^'eft point étonnant pour lui> ne le foie 
pas pour nous? 3es yiBoires moins fait- 
glantes , mats plus glorieujes i des Con- 
quêtes moins rapidfS y mais plus a jj ti- 
rées ; des guerriers moins yiolenîy mais 
plus redoutei f/fochaneiiuincre ayecmo^ 
- Us iéra:^ 
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dtramny trAÎmnt lesyaineus étyecêm^ 
fMnité{ f honneur ejl leur guide, Ugloi^ 
re leurrecompcnfe. Je ne nie pas àl*Aii- 
teur qu'il y ait de grands hommes panni 
nous , il lui fcroit trop ai(c d'en four- 
nir la preuve*, ce qui n'empêche point 
que les peuples ne fôicnt tris-corrpmpus. 
Au refte, cts fhofes font fî vagues qii*on 
pourroit prefque les dire dç cous les âges \ 
& il eft impoflîble d'y répondre , parce 
qu'il foudroie feuilleter des Bibliothèques 
& foire des iofolio pour établir des neu- 
ves pour ou contre. 

Quand Socrate a maltraita les Sciences» 
il n'a pû> ce me fembk^ avoir en vue, ni 
l'orgueil des $toïciens> ni la molledè des 
J^picuriens, ni Pabfurde |argon des Pyrrho^ 
niens» parce qu'aijicun de tous ces gens-là 
ç'exiftou de fon tems. Mais ce léger ana** 
çronifmen*eft point mcfCcant à mon Adver- 
saire: il a mieux employé {a vie^^u'à véri- 
fier des dates» & n'eft pas plus obligé de 
^voir par coeur fan Diogene-Laërc^ - 

Sue moi d'avoir vu de près ce qui {e pa(l 
; dan? les combats* 

Je cQn^ens donei que Socrate n*a /bn- 
;fc qu'à relever ks vïcts def Philoibphes 
ê fontems: mais je ne j(çais qur'en con* 
4dq|ei finon que* dès ce tcm^là les vices 

. . poU 
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l^a^hiloirat: avQç les PKUoropbes. Â cdt 
H^ me repond que <f eft l'fibas de la Philoip^ 
phie, & je ne penfepas avoir die le con^ 
traire. Quoi! faut -il donc fopprimep 
toutes les choies dont on abufe \ CXîi fiuit 
doute» répondrai-je fans balancer : toutei 
celles qui ibnc inutiles > toutes celles dont 
l'abus fait plus de mal que leur ufitge- ne 
fait de bien, ♦ 

Arrêtons - nous un inftantfîir cette deri» 
nicre coilfcqiience, & gardons-n«us. d*eil 
conclure qiFil . faift aujourd'hui bràlet 
toutes les Bibliothèques & détruire ks Uni^ 
vcrfitcs & les Académies. Nous ne fe^ 
rions que replonger l'Europe dans la Bar-» 
barie^ & les mœurs ni gagn«roient rien. * 
Cêft avec douleur que je vais prononcer 




ve ae run a t au«^ cit fréqi 
Nations^ maison tfa Jamais Vu dépeuple 
une fois conï)mp^, revenir à la tttrtu. En 
vain vous prétendriez détruire les fôuroes 
du mal *, en vain vOus ôteriez les alimens 
de la vanité^ del'oifivece*^ du luxe \ en vain 

même 

/ 

V 

* Iâî vicfs nous r^eroient ^ dit le Philofephe 

qift fai déjà cite, ^ nous aurions f ignorance 

déplus. Dans le peu de lignes qae ctt AuCcitt 

a#crites fer ce gcand Itijct, oti voit <{u'ii « 

ftopmc hs y eux de ce côté, 4t ^u'il a vu lois/ 
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même vous ramcnericz les hommes à cctte- 
premicre égalité, confervatrîce de Krniocci^- 
ce & fource de toute vertu: leurs cœurs 
une fois gâtés le feront tonjours y i\ v^y a 
îplus de remède > a moins de cjuelque gran- 
et révolution prefijue auflî à craindre que 
le mal qù*elle poutroît guérir, 5c qu^ileft 
blâmable de dcfirer & impoffible de pré- 
voir. • 

- Laiflbns donc les Sciences & les Ans 
adoucir* en quelque forte la férocité des 
hommes quHls ont commfvd \ cherchons 
i (aire une diverfîon fàge, de 'tachons de 
donner le change à leurs paillons. Oflfrons 
quelques alimens à ces Tygres, afin qu'ils 
ne dévorent pas nos enfans. Les lumières 
du méchant font encore moins ï craindre 
que fa brutale ftupidité \ elles le rendent 
au moins plus drconi^eâ for le mal qû^i! 

!)Ourroit (aire, par la connoi(&nce de ce* 
ai qu'il en fecevroit lui-même. • 

♦J*ai lofié les Académies & leurs illuftres 
fondateurs, & j'en répéterai volontiers l'élo- 
ge. Quand le mal eft»incurablc, le Méde- 
4m applique des palliatif, & proportion- 
ne les. remèdes, moins aux befoins qu'au . 
tempéramment du malade. Ceft aux fa- 
ges Içgiflateurs d'imiter (a prudence •,' &, 
ne pouvant plus approprier aux Peuple 
malades 9 la plus excellente police, <k leur 

denner 
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donner 4n moins» comme Soloxi» hmeil^ 
lèure qu'ils puiflènc comporter* 

Il y e en Europe un grand Piinccb 
^cequi eft bien plus, un vertueux Ci- 
toyen i qui dans la patrie «qu'il a adopta 
& qu^il rend beureulj^» vient de formes^ 
pluTieurs'inftitutions en faveur des Lettres» 
Il a fuit en cela une choie trcs-digne deià fa» 
gpflè &: de fa vertu. Quand i} e& queftton 
d^^étabiiflèment politiques, c^eil letems& le 
lieu qui décident de tout. U faut pour 
leurs propres intérêts que les Princes f ava> 
rifenc toujours les Sciences & les Arts \ 
j^n ai dkla raifbn: & dans*l'écat pré- 
sent des chofes , il faut encore qu'ils. les 
favorifent aujourd'hui pour l'intcrct même 
, cks Peuples. S'il y avoit aâuellemenc par-^ 
mi nous quelque Monarque afl^ borné 
pour penfèr & agir différemment;, fès fa- 
lots rdleroiem pauvres & ignorans>^n'en 
fçroient pas moins vicieux. MonAdver-^ 
iaire a négligé de tirer avantage d'un ex- 
emple il frappant & £ favorable en ^pp^^ 
rençe à Si caufe ; peut-être efl-il le ieui 
oui ignore» ou qui n'y ait *pas fbngé. Qu'ii 
foufiji^ donc qu'on le lui rappelle j qu'il ne 
réfute point à de grandes chofes les élo- 
' gçs quâeur font dûs î qu'il les admire akiii 
que nous, &:ne s'en tienne pas plus fort 
contra les vérités qu'il;ittaque» 
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REFUTATION 

Drun Dijcours fui a rmforté le Prix 
de l Académie, de^ùijon, en l'étnnét 
i7Jà. Sttr cette Quepm frefo fie pdT 

- U même jfesdemie : Si ic rétablif^ 

femerit^dcs Sciences & des Arts 
a contribué à épurer les mœurs« 

Cete Réfutation a été lue dans MM 
Séamede la Société Royale de Nancy j^ 
far Mté Gautier^ Profeffemr deMa^ 
ihématifue^ d^MJUire. 

LetAbtiflement ooe ft Majeftc n procu^ 
ré pour faciliter k développement 
. àes taleiis^& du g^e> a ccc indire- 
âeâicnc actaqué par an ouvrage > où l'on 
tache et prouver que nosames le (ont oor*» 
rompues ^ mefare que nos Sciences & noi 
Arts fe font perfèfttonnés» . & que k ine«^ 
ma phèmunene s*eft obfèrvé dans tous les: 
tams & dans cous jes lieux. Ce Di&ours 
4e M» Rouflêau renferme plufîeurs iipcrei 
propofition$> dont-il eft très important 
4e montrer la faail^^ puifque i^on des 
^vans Journaliftes» n.paroic capable de 
faire une révolution dapsjes idée$ de no^ 

-' • * - tôt 
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trtfiicle» Je conviensrqu^il eft écritavté 

une chaleur peu €«minube> qu'il of&e des 

tableaux d'une couche mâle & correâet 

Plus la manière de cec ouvrage eft grande 

£c hardie t plus il eft propre a en impoièr» 

â accréditer des ttiaximes pernicieuiès. Il ne 

s^agic pas ici de ces paradoxes liccéraires» 

4^ui permetcenc defoutenir le pour ou \t 

coturé , de ces vains iùjecs d*éloquenceoJl 

Pon fait parade de pcfnfées fudles> in§fc- 

nieufeaienc contraftees» Je vais, Md^ 

ikurs, plaider une cau&> qui incéredè 

Your^ bonfaair» J'ai prévu qu'en me bôrw 

liant à montrer combien la plupart des râi^^ 

ibnnemens'*' de M« Koutleau font défec- 

cueux» je tombârois dans la (échereilè du 

genre polèâhique* Cet ioconvinienc ne 

m'a poinMrretè) perfiiadé <jae la (bnditè 

^une réfutation de <cecte nature» £iir fofi 

principal mérite. " 

Si« comtne IfAumir le prétend » les 
&tences dépr^ivent les mœm^Sj Staniflasie 
bîenfaifiifit fera donc blâmé par bi pofté* 
tktk d'avmr âùt ua étebl^n^ienc pour les 

rendrt 

r IlyaufoitdettAfaiakeli dire mie tmis hrs rtf. 
ibniieciieiiideM. Rouâeanftm deftâuctix; 

Cette propoiition doit étremodtfiéc; il me» 
rite beaucoup d*éloges pour s*étre élevé avec 
force contrelei abus qui&giiflent dans iet 
Arts & daasU Rcpubliqac dttLctarcf^ 
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• 

rendre plus flotiiGinces, &^nMixufire d'à-* 
yoir encouragé les calens & faic éclater les 
fiens i fi les Iciences dépravent les mœurs» 
vous devez donc décefter ^éducation qu'en 
vous a donnée^ r^rettier amèrement le 
xems que vous avez employé à acquérir des 
conuoiirançes &c vous repentir des efFprcs 
que vous avez faits pour vous rendre utiles 
a la Pairie* L'Âutaur que je combats e^ l'a- 
pglogifte deTignorance^ il parok fbuhaiter 
;qu^on brûle les Bibliothèques » il avoue qu'il 
heurte de front tout ce qui fait aujourd'hui 
)^aditiiration des hœnmes & qu'il ne peut 
À^attendre qu'à un blâme univerièl \ mais il 
compte fur les fufFrageç des jQécles à venir; 
il pourra les remporter, n'en, doutons point» 
•quand l'Europe rçtombcra dans la barba- 
rie> quand fur les ruines . des Beaux-Arts 
éplorés^ mompheronç iniblemmeni: l'i-- 
gnorance & la rufticicé. 

Nous avons deux qtieftions à ^fcuter» 
^'une de Éait, loutre de droit. Nous exa- 
minerons dan$ la premier^ partie de ce 
IXfcours j fl les Sciences &^ les Ârjts onc 
contribué à corrompre les nKçunu &<fons 
la féconde» ce qui^çut résulter du progrés 
des Sciences Se des Arts cqiAfiderés en eiix- 
mcmes^ teleft le plan de l'ottvrfl^ que je 
critique. 

PAÉ- 
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CREMIERE P^R TIE. 

. Avant,, dit M. Roijflèaû,* que l*Art eut 
façonné nos manières, & appris à nos pa{^ , 
fions à parler un langage apprêté, nos 
mœurs étoient ruftiques, mais naturelles» 
& la différence des procédés narquoit 
nu premier coup d^œil q^lle des caradéres* 
La Nature humaine au fond n'écoit pc 
xneUleure, n^ais les hommes trouvoienc 
leur ficurité dans la facilité, de fè pénétrer 
rédproquement, & cet avantage donc 
iKius ne (entons plus le prix, leur epargnoic 
bien des vices *, les fbupçonis, les ombrages, 
les craintes, la froideur, la réierve, la 
haine, la tralûibn, ie cachent iâns ceflè 
Jbus ce voile uniforme & perfide de poli-» 
tofIè,fous cette urbanité fi vantée que nous 
devons aux lumières de hotce fiécl^ Nous 
ayons les apparences de toutes les vertus 
&ns en avoir aucune. 

Je réponds qu'en examinant la fburce 
de cette poUteflè , qui ^t tant d'honneur 
à notre fiéde, & tant de peine â M. Roof^ 
ièau , on découvre ailement combiea 
^lle efl eftimable. Ce£b le défir de plaire 
dans la Société qui en a fait prendre l'e& 
prit. On a étudié les hommes, leurs bu« 
meur^ leurs ca^âéres, leurs défirs, leurs 
beTohiSj igii: jUDÙQur propre. L'expérience 
i/ I amar- 



^ 
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a marqué ce qui déplaît : On a analy(i les 
egrémens, dévxûié leurs «lulèsj apprécié 
k mérite, didingu^ Ces divers degrés. 
D'une infirlité de réflexions iur le oeaib 
Phonnece & le décenc s'eft forgié un Arc 
précieux, l'Arc de vivre avecie« hommes, 
de tourner nos befoins en plaifirs, de ré« 
pandre des chamyss dans la converfàtion, 
de gagner l'efpric par (es diicoars & les 
cœurs par fes procédés. Egards, actentions, 
complaidàncts , prévenances , retpeâ» 
autant de liens qui notis.actàchenc muciiei* 
kmenc.Plus la policefles'eft perfeâionnce, 
plus la fociécé a été utile aux hommes > on 
s'eft plié aux bknféances, fouvenc plus 
jbuidàntes que les devoirs > lés inclinadolis 
font devenues plus douces , les caraâétes 
plus lians, les vertus ibciales plus com- 
munes. Combien ne changent de difpo* 
fitions que parce qu'ils (ont contraints de 
paroître en changer ! Celui qui a des visses 
éft obligé de les dégui(èr« êttt pour lui 
ùnavertiilèmènt continuel qu'il n'eft pas 
ce qu'il doit* être ; (es mœurs prennent 
înièniiblement h teinte des moeurs reçues^ 
La néceflîté de copier fans cêfiè la vertu, 
h rend enfin vertueux ; ou du moins fes 
vices ne ibhc pas contagieux, comme ils k 
ieroient, s'ils Je préientoiehc de froncavec 
ceae rbiUcké que regrdcce «non adveriàire*^ 
• • . - * Il 
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V 11 die que le^ hommes trotivoîent Icat 
fèciuritc dans U facilité deiê pénécrer rcci* 
proquemenc, & que oec avantage Iduc 
épargnoît bien des vices ^ il n'a pas con« 
fidcrc que la Nature humaine n'écanc pas 
cneiUeure alors, comme il l'avoue, la ruftU 
cite n'empcchoit pas le dcguifcment. Ort 
en a fous les ye^ une preuve fans réplique : 
On voit dts Imions dont les manières ne 
(ont pas façonnées, ni le langage apprecé» 
«fer de détours, de diffimuladoni^ d'ar- 
âficés , tromper adroitement âms qu'on 
puiflè en rendre dbn^tables les BeUes«Lec«» 
très, les Sciences & lès Arts. 

D'ailleurs ù PArt de (è voiler ^eft per« 
fedionné, celui de pénétrer les voiles â 
£dt: lesmemes prostrés* On ne juge pas dea 
bomines fur de • umpks apparences, on 
tt^txcàà pas à ies^j éprouver*^ qufon ibic 
ààm l'obligation indilpenfaUe de' reicou^ 
rir àieurs bien (aics.On eft convaincu qu'en 
général, il ne (auc pas compter far eux, à 
mofns qu\in ne kutrpki&you qu'on ne leutf 
Sok Utile» qu^b ijfayenc qtialqu'incérSt i 
BQUS rendre fêsvic&Oni içait évaluer les i>f« 
fres ^cieufesdekpolite{Ie& ramener (es 
ez^cemon^àliepr figitification r^çac^' Co 
n'ai pas qu'il n'y lât^uneinfiniciufiames 110^ 
kksf, qui en ohlieeant mi cherchant' «que le 
j^î^ltàm^ a 4» 

' kii I 9 * ton 
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ton bkn fupcrieur â tout ce qui n^ que ci* 
rémonial, leur candeur» un langage qui lui 
eft propre» leur mérite eft leur Àrc de 
plaire» 

* Ajoutez que Icfcul commerce du inon- 
de fufHt pour acquérir cettp politeflc donc 
fè pique un galant kommé » on n^eft donc 
pas fondé à en faire hfllpieur aux Sd^ 
ences. 

A 00foi tendent donc les éloquentes 
déclamations de M. Rouilèau? Qui ne 
£eroit pas indigné de l'entendre aâurer 
que nous avons les apparences de toutes 
les vertus fensen avoir aucune. Eh! pour- 
quoi n'a«t-on plus de vertu? cfeft qu'on 
cultive les Belles Lettres, les Sdences 8c 
les Arts ^ fi l'on étoit impoli, ruftique^ 
knorant, Ooth, Him ou Vandale^ on 
ierpit digne des éloges Je M* Rouf^u* 
Ne fe laflèrart-on jamais d'inveftiver les 
hommes i Croira-t-on toujours les rendre 
plus vertueux» en . kur dilant qu'il n'ont 
point de vert^? fbus.'prl^texte d'tpurer ks 
mœurs» eft4Lpermis d'en renverier les ap- 
puis l O ! doux nœuds de la Société» 
charmes des vrais «PKibfophe^ aimabks 
vertus» tfeiib par .vos «propres attraits que 
yous^cegnci^fahs las eœurst vous iie;de«i 

V» . YQtta jQupke. m^ridlbi^ttt&iftoj^ 



^à ^es clamelirs Wbares, ni ftUx con^. 
Ifeils cl\ineoiguëiUeu{è ruftieiec* 

M. Rou(&au actribue^ â notre (îécte ctes 
iléfaùts & ées vices qu'il n^a p(ffkc ou qu'A 
a de commun avec les Nations qi;t ne font 
pfts policées, & il mconductquelefôrt des 
snosurs & de la probité a été régulière* 
'ment afiûjetti aux progrès des Sciences & 
des Arts. Laiiïbns ces vagues imputations 
& paiibns âufak» 

Pour montrer que les(cii|ices ont cor- 
rompu les mœui|5 dans tous les tenis, il 
iHt que plufieurs peuples tombèrent fous 
le îoug, lorfqu'ils ctoicnt les plus renom- 
mes par là culture des fcienccs; On fçak 
bien qu'elles ne rendent point iuvincibles» 
s^cnfùit-il qu'elles corrompent les moçurs? 
Par cette façon itnguliére de raifonner» 
on pourroit conclure auiH que'llgnorance 
entraîne leur dépravation, puisqu'un grand * 
nombre de Nations barbares ont éce fub*' 
•|tiguées par des peuples amateurs, des ' 
Beaux^Aits. Quand même on pourroit 
prouver par des faits que la 4iâolution des 
mœurs â toujours re^é avec les Sciences, 
il ne s'erifiiivroit pas que le fort de la pro- 
bité dépendît de leurs progrès. Lorfqu'unc 
Nation jouit d'tme tranquille abonda.nce^ 
elle fè porte ordinairement auxplaifîrs & 
aux Beaux-Arts* Les richeifès procurent 

I3 les 
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les moyens de fittkfiûre k$ paflîoti^i étA 
te feroient; les richeflfes & non pas les 
Bclles-Lcures qui pdurroienc faire naître 
la corrupÉbn dans les coeurs > iàns pârr 
1er de plufieurs autres câufes qui n'itiflueat 
pas moins que l'abondance fur cette dé- 
pravation, l'extrême pauvreté eft la mcrc 
de bien des crimes^ & elle peut-être jointe 
avec une profonde ignorance. Tous les 
feits donc qu'allègue notre adverfaire ne 
prouveiîit polgit: que les Science çorrom- 
peçit les mœlirsi ^ ^ it 

Il prétend montrer par ce qui t& arrive 
en Egypte, en Grèce, à Rome, à Coit- 
ftananople, à la Qiine que les Arts éner- 
vent^ les ijeuples qui les cultivent. Quoique 
cette, afièrtion fur l|quelleilin{Ifie prind- 
paiement paroifle étrangère à la queftion 
dont il s'agit, il eft à propos d^en mon- 
trer U faiSletç. L'Egypte, dit-il, devint. 
la mère de k Philolaphie & des Beaux- 
Arts & bientôt après la -conquête de Ca^^• 
biiè: mais bien des (lédes avant cette 
époque , elle avoit été foumife par des 
bergers Arabes» fous le r^ne. de Ti- 
maiis« Leur domination dura plus de cinq 
cens ans. Pourquoi les Egyptiens n'eurent- 
ils pas même alors le courage de fe défen- 
dre ? Etoient-ils énerves par les Beaux-Arts 
qu'ils ignoroicnt? Sont-oelésScienGes^^qui 

ont 
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«mt eflFemmc les Afiati<][t3es & rendu là^ 
.cHes à l'excès tant de Nations barbares de 
f Afrique & dcl'Amcrique. 

Xes viâoUes que les Athéniens rem-->^ 
|K>rtcrent iur les Paries & fiir les Laccdé^ 
monicûs vmême » font voir que les Arcs 
peuv^ic s'aâbci^ avec la vertu militaire. 
Leur Gouvemen^t devenu vénal fou» 
Périclés» prend une nouvelle face, l'amour 
da plaiiîr étouffe leur bravoure» les fonc^ 
dons les plus honorables font avilies>l'im- 
punité multiplie les mauvais Cicp^is» les 
tonds deftinés â la £uerre> font employés 
à nourrir la molelle & l'oîdveté i toutes 
ces cauies.de corruption, quel r^pott 
Dnc-elles aux fciences ? 

De quelle gloire militaire tes Romains 
ne fè lont-il pas couverts dans le tema 
q<ie la Littérature étcMt en honneur â Ro-. 
me? Ëtoient-ils énerves par les Arts^ 
iorique Qcéron difoit â Célar, vous ^ve:^ 
dompté des Nations (auvages & féroces^ 
innombrables par leur multitude, répan- 
dues au loin eh divers, lieux } Con^me un 
(èul de ces faits fufHtpour détruire les rai^ 
fonnemens de mon adverlàire, il fèroit 
inutile d^infifler davanc^e fur cet article. 
On.çonnoît les cauies des révolutions qui 
atrivent dans les Etats. Les fciences ne. 
poùrroient contribuer à leur décadencQ 
<'.:.' 14" qu'au 
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qu'au cas que ceux qui font ddCHnés à les 
défendre 1 s'occuperoient des (aences au 
point de négliger leurs fonâtons militaî* 
ress dans cette fuppoiition , toute occu« 
pation étrangereàb guerre auroit lesme^ 
mes fuites» ^ 

M. Rouâèau» pour montrer que Pi« 
gnorance pré(èrve les mœurs de la corrup-* 
tien) palle en revue les Sdthes> les pre- 
miers Perfes, les Germains & les Rou- 
mains dans les premier»^ tems de leur «Ré- 
publique , & il dit que ces peuples ont par 
leur vertu, fait leur propre Donheur & 
l'exemple des autres Rations. On avoue 
qfte Juftin a fidt im éloge magnifique des 
Scitbesj mais Hérodote & des Auteurs 
dtés par Strabon > les repréfèntent commQ 
une Nation des plus féroces. Ils immo- 
loientau Dieu Man^ la cinquième partie 
de leurs prisonniers & crevoient les yeux 
aux autres. A l'anniverfâire d'un Roi ib 
étrangloient cinquante de [c$ Officiers. 
Ceux qui habitoient vers le Pont- Euxin iè 
nourriilbient de la qhair des étrangers qui 
arrivoient chez eux« L'Hiftoire des diver- 
Cts Nations Seiches, ofire par tout des 
iraits ou qui les déshonorent, ou qui font 
borreur à la Nature. Les femmes écoient 
communes entre les Mallàgetes^ les per* 
ionnês âj^ées étoient immolées par leur 

ptrcn^ 
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parens, qui (e r^galoiem <k leurs chsir^ 
Les AgatyrHens ne vivoiènt que de pillage 
& avoienc leurs femmes en commun. Le| 
Antropophages, au rapport d'Hérodote» 
ecoienc injuftes &inhuqf)ain$. Teb fureni; 
les Peuples qu'on propofe pour exemple 
aux autres Nacions. 

A l'égard des anciens Perfês, .tout le 
monde convient (ans douce avec M.RolfH 
iqu'on ne fçauroit lire (ans horreur juC^ 
qu'où ils avoient porté l'oubli & le mépris 
des Loix les plus*communes de la Nature» 
Chez eux toiucs fortes d'inceftes étdient 
autorises. Dans la Tribu Sacerdotale, on 
cônFcroit preique toujours les premières 
dignités à ceux qui étoientnés du marta« 
ges d'un fils avec (a mère. Il falloir qu'ils 
fudènt bien cruels pour faire mourir des 
enfansdanslefeu qu'ib honoroietir. 

Les couleurs dont Pomponius - Mêla 
peint les Germains, ne feront pas naîcre 
non plus Uenvie de leur reâèmbler : Peu* 
. pie naturellement féroce, iauvage ju£» 
qu'à manger de la chair crue, chez qui 
le vol n'efl point une choie houteuiè ds 
qui ne .reconnqjt d'autre droit que A 
force* • 

Que de reproches auroit eu raifbn de faî« 

seaux Romains, dans le tems qu'ils n'é^ 

^ toient point enccnre familiarifcs avec Ie$ 

1 f Lct. 
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LecireSf un Phiioibpfae édair^ de tou- 
tes les lumières de U raifon* llluftres Bar- 
litres » auroit - il pu leur dire, toute vo- 
fre grandeur n'eft . qu'un grand crime* 
Queue fureur vous anime & vous porte â 
ravager l'univers ; tigres aicérés du feng 
des hommes, comment o(êz-vous mettre 
irotre gloire à. être injuftes, à vivre d^ pU* 
lagfB > . à exercer la plus odieufe tyrannie? 
Qui vous a donne le droit de diipoièr 
de nos biens & de nos vies,, de nous 
cendre efclavts & malheureux, de rc- 
pan&re par tout la terreur» la dcfolaciou 
& la mort ? kA^c la grandeur d'ame dont 
vous vous piquez? O décelable gsan- 
deur qui k repaît de miieres & de calami^ 
tés! f^'acquecez^vous de prétendues ver» 
tm que pour ptmir la terre de ce qu'elles 
vous ont coûté ? Eft^'Ce la force } Le$ Loix 
dePhumanitc n*tn ont donc plus>.^ Sa voix 
ne k fait donc point entendre à vos cœurs } 
Vous mcpcifez la' volonté des pieux qui 
vous ont* dêftioé» ainii que nous, à palier 
>ttanquilement quelques inftans fur ta ter- 
re ', mais la peine eft toujours à côté du 
crime) vous avez eu le bonheur de paflèc 
ibus le joug, la dofileur de voir vos armées 
taillées en pièces, &c vous aurez bien- 
tôt celle de voir la République (è déchirer 
par iès-propres £Drces.Quivousempécbe 

de . 
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Ac paflèr iine vie 'agr{^{>le dan$ le kmdc 
la paix, des Àrt5> des' Sciences &. de I^ 
verta r Romains» celTez d'cire injufies» 
ccQkz de porter en tous lieux les horreurs 
de la guerre ,& les criipçs qu'elle cn^ 
txaîne. . . • 

Mais je veux qu'il y aie eu des Nation^ 
vertueuiès d^ns, le (èin de l'ignorance» & 
Redemande fi ce n'eft pas à des ioix fag^ 
maintenues avec vigueuf» avec prudenc^ 
&: non pa% à i^ privation des Arts qu'elles 
ont été redevables- de leur bonhe|^* En 
vain prctend-onque Socrate même &Caf» 
ton ont décrie' les Lettres, il pe furent 
jamais les apologiftes de l^gnorance. Le 
plus fçavant des Athéniens avoit raison, dç 
dire que la^ préfbmption des hommes d*£r 
tac» des Poëces & des Arttftes d'Atbéne% 
teroillbit leur içavoir a (es jeux, & qu'ils 
avoienc tort de \t croire les plus fages des 
iioniEpcfis 'j mais en blâmant leur orgueil Sç 
en décréditant les S^biftes, i^ ne faifoic 
point l'éloge de l'ignorance , qu'il regar- 
doit comme le plus grand maL II aimoic ^ 
tirer des*^ ions harmonieux delà lyre avec 
la main dont il avoit fait les ftatues des 
grâces. La Rhétorique, }a Phyfiquey-l'Af^ 
tronomie furent l'objet defès études,*^ 
félon Diogéne de Laerce il travailla aux 
Tragédies d'Euripide* Ueft vrai qu'il s'ap^ 

puqiu 
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'pliquftprindpalemelntà fiûre -une fcîcnce 
de la morale & qu'il ne s^imaginoit pas (ca« 
voir ce qu'il ne içàvoic pas:'eft*ce là favo« 
rifèr l'ignorance? Doit< elle ie prévaloir 
'du dccbaînemenc de l'ancienCaEon contre 
Cjcs di (coureurs artificieux»* contre ces 
^rec^ qui apprenôienc aux Romains l'Are 
funefte de rendre toutes les vérités douteu- 
les. Un des Che& de la troifiéme» Acadc- 
tnie » Carnéade montrant en prcfènce de 
Caton la néceflîté d'une loi naturelle» Se 
renver Ant le lendemain ce qu'il avoit éta- 
1>li le jour précédent, devoit naturelle* 
ment prévenir l'elprit de ce Cenfêur con* 
tre la Littérature des Grecsx'ette préven- 
tion à la vérité s'étendit trop loin, il en 
iêntit l'injuftice & la répara en apprenant 
ia langue Grecque, quoiqu^avUncé en ^è \ 
il forma ion ftyle {ur celui de Thucydide 
'& de Demofthéne & enrichit fès ouvrages 
des maximes & des faits qu'il en tira. L'A« 
;ricultur0» la Médecine, l'tliftoire & 
leaucoup d'autres matières exercèrent ia ' 
plume« Ces traits font voir que iîSocrate 
& Caton euilent fait Péloge de l'ignorance» 
ils (è (croient cehfurcs eux-mêmes, & M. 
Rouilcau, qui a (î heureufèment cultivé 
les Belles Lettres, montre dimbîen elles 
&nt eftimables par la manière donc il ex* 
prime le mépris qu'il parCHten faire ^ je dis 

qu»a 
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qif il paroîtvptirceqi^il Jifeft pas ^vmi-iem^ 
blable qu'il mSz peu de cas de lès connoif»* 
iènces* ïh^^$ toiu lescems on a vu des Au- 
teurs déçrierieurs ûkclcsSc louer â Pexc^ 
des Nacipns anciennes» ;On mec une 
ibrte de gloire à k soidlr concre les idéeaj 
coBEimunesdeCupiriorki^. à blâmer ce qui 
eft loue» .d^ grandeur à (dégrader ce qus 
les hommes'eftimem le plus. 

La meilleure manière de décider U 
queftionde ùàx dontjil s'agit;, eft d'exami« 
ner l'écaç /aâael des mœttrs de toutes les 
Nations.: Or il rciûlce de cet examen (tat 
imfmrtiaiempnc> qu^ les peuples polices Ôc 
dif^guîs «par la culture des Lettres êc. 
des Sdences, ont en général moins de vi- 
ces que c^ux qui ne Te £)nt pas. Dans h 
Barbarie ôç 4dns la plupart des pays Orien* 
lau^ régnent des vices qu'il ne conviendroic 
pas mêoii^de nommer. , S^i vqus parcoures; 
les divers Ëçats d'Agio ue> voqs;êtes éconni, 
de , voir tfnt de peuples fainéans» lâches» 
fourbes p tr^utijes, ouels ,, avares > voleurs 
& debapciias» Là ibnt établis des ufàge» 
^inb^m^ijiSqiJf^ l'impadicitç eft autorileç 
par les Loix* Là le brigandage éc le meur-^ 
très (ont érigés en profèfCons ; ici on eft* 
tellemeatbarbartqu'ou ie x^^urrit de chair ^ 
lfuinaîae.D8ns pliâieur» Royaumes ks ma* 
s:is vendtift lettrs. femmes ac leurs en&ns i 

• - -^^ ea 
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t(i\f autres èô facri^ dés h^afii^s a|i dé« 
tHàtiy on tiiè (Quelques periotmes pour 
faire honneur Au Roi, lonqu^l^roit en 
public, où qu'il ^iënt à mourih* VAùc & 
JrApiérique ' iDffrenc . des tableaux (èmbla- 
Çlés.* '• -•• 

•^ L'ignorance &*^es moeurs corrompues 
<fei Nations qui habitent ce^ Vaftes Con** 
trces font voir combien porté i faux cette 
x^exion de thbn'adVerniirè : Peuple; * (ca- 
chez une fois que ta Nature r voulu vous 
prifèrver der-ta ièîehce , cpmmé une mère 
afrrache une armedangerciUiè des mains de 
ion enfant iqùd tous ks fecrets qu'elle 
TOUS cache font autant de maut dont elle 
vpus garantit v & que la peine que vous 
rirouyez à vous^inAmiren'eft pas' le moin- 
dlre de (es bienfaits. J'aimètoi^ autant 
ctfileât dit,' peuples, (cachez une fois que 
1^ Nature neveilt pas* que vou^ SMib nour- 
. i^iE^z des prodù^iotis de la terre. La peine 
qu'elle a attachéefà (à culture eft un aver- 
t!(!eitient pour fo^s de ïa hiîlïèr en friche. 
B finit là prièmîerç pafdédç (on Di(coars 
par cfette r^ffe^don : Que la pfbbité^ fille 






"* Let borne» A^«e»^ws fe me (bkptrefoitcf, 
1 m'oUigen» «MitBaycr i l^tftaite,dwVetra- 

^ ., Lambert, 
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de Pignorance Se que la fcience Sc la vertu 
ibht inco&ipadbl^ Voilà un ièndmeiitf 
bien contraire à celui de l'Ëgiifè^ elle re> 
ear<ia comme k pins dàngmuie des pâ^4 
KCuctOns la déremè que l'Empereur Julieit 
fie fiux^^hréciens d'enfèigncr à leur eii'^ 
f«n$, la Rhécorique» la Poëdque & la Phi- 
lofbphie, • 

- SECONDÉ PARTIE. 

Mr Roudèau. entreprend de prouV^i^ 
dans la féconde parue de Ton Diicours^ue 
Porigîne des feîences eft vicieufè» leurs ob^' 
}ècs vains & leurs effets pernicieux. Cctoîtk 
dk-il» une ancienne tradition pallie de l'E* 
gypce^en Grèce, qtfunDieu ennemi du re« 
pos des hommes ètoit l'inventeur dés icien^ 
ces» d'où il inféré mie leaËgypdens> chez 
qui elles itoient nées , n^en avoient pasr^ 
une opinion favorable» Comment àccôiw^ 
der fà condoiion avec c^ parole^ : Ame- 
disfémp Us maU^m defàme: Infcriptio» 
qii?au rapport de Diodore de Sicile oh li* 
ièk fur le fonci^ice 4^ la plus ancienne 
des Bibliotbiqiies» do celle d'Ofymaodtâr 
&oi d'£p]rpte. ^ . 

U afairo qfttt FAftfonomie eft nie de !« 
%)ei<hciQj», rtloquçnce4el*amblciort,dtf 
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It Géométrie de l^avarice » 1« Phjrfique 
ifunevaioe curiofitéy toutes & la morâle 
même de l'orguifil humain. U ibffit derûp-' 
porter ces beUes d&:oavertts pour ai fiûre 
fonnoître toute I*imporc«Rè. Jufmi'ici on 
avoit cru que les Sciences & les ^ts de« 
voient leur naiilànce ^â nos befoios > ou 
Pavoic même fait voir dins plufieurs ou^^ 
vrages. 

Vous dkes que le défaut de l'origine des 
Sciences & des Arts ne nous eft que trop 
retracé dans leurs objets. Vous demandes 
^ que nous ferions des Arcs fans le luxe 
^ui les nourrit; Tout le monde vous ré- 
pondra que les Arts inftruâifs & minifté- 
rieis indépendamment du luxé fervent aux 
ipgrémens j ou aux commodités, ou «uxbe* 
ibins de la vie» 

Vous demandez â quoi lêrviroit la Ju« 
risprudence (ans lesinjuftices des hommes. 
On peut vous répondra qu'aucun corps 
politique ne poiiroit ruhfiÂer ïàns loix» 
oe fut-il compo(é que ^d'bomaks juftes» 
Vous vouiez j^avoir ce que devieiidioit 
lliiftoire s*il p'/ avoit ni tyrans , ni guer* 
1^, ni confpiraceurs. Vous n*ignprtz ce* 
pendant pas que THiftoire. Univerfelle 
contient la defcription de^ Pays» la reli* 
gion^ le gouy^anemf nt » :les .mœurs » le 
commerce iSoîss ,coutumes*deSr Pcppks;» lies 

digiû- 
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jâîgnicés> ks. Magifiratures i I^ vies jd^ 
Princes pacifiques , 4es Philofbphes Se del 
lArtSles célèbres î tous ces (l^cs qu^in-t-il$ 
ide commun avec les^tyraos» Ifis guerre% 
£c les Confpisateurs? .' 
. Somme; - nous do/ic faits > dites - voiisi» 
pour mourir attachés fur les bords du puita 
où là vérité s'eft retirée > cetce feule vérité 
devroit rebuter ;dés les premiers pas /tout 
homme qui ckercberoit JSrieuiepoent à 
s'inAruire par Pécude de la Philosophie* 
•Yo^us içavezque les iciencesdont on oçcu^ 
pe les jeune; PhilofopKes dans les Univeir-" 
iitcs> font fa Logique, la Mctaphyfique, U 
morale, la Phyûque» les Mathématiques 
élémentaires. Ce font donc là ieion vous 
de ftériles fpq^ladons. Les UAiverfité^ 
vous ont une grande obligation de leur 
avoir appris que 4à vérité de ces Sdences^ 
^eft cetirée au fond d'un puits. Les grands 
Philofophes qui les jpoflcdeQt dans i^n dé« 
gré éminent font fans doute bien furpds 
d'apprendre qu'ils ne fçavent rien .Ils igno- 
xeroient aufu> fans vous, les grands dan- 
gers que l'on^ rencontre dansl'inveftigation 
des Sciences. Vous dites que le faux ç& 
iufceptibie d'une infinité de combinaifbns 
\&que la vérité n'a qu'une manière d'être^ 
mais n'y a-t-il pas différentes routes, dif<« 
' férentes^^ méthodes pour fansbftx. à la vérité» 
. . K Qui 
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Qui «ft«« ifaiksûnr ^joéûBi0>vùa$ , qiil 
Ui cber^ bitn (inccremenc) A melle 
marque ^«.^{lir dek itc^imoitxc r Lcf 
^loibphtt vous répwdront; qu*ib n'oni 
appris les Sciences qu^ pour les içavoîr 8c 
en faire u(àge & que midence > d<eft-â- 
4ire, k percepôon du ra^ort<ks idcés eft 
4e ciuraâtre diftinftif 4k k vérité & qu'oa 
X ^^on tient à ce qui paroic k plos probabk 

< 4ans4e8inacî^«s4|ui4icimt pas (ofcepd* 
hks ck 4lcni0nftraoQn« Voadriez«-voas 
Yok Temkre les Ciâi^ de Pyrrh<m> d'Arcè* 
i^ ou de Lacydel . « 

Ginvenez o^ ¥Oiis aurkz pu vous dii^ 
çeniêrde période l'ori^ned^ Sciences & 
que ¥011^' n^avez * point {n*ouvc que kius 
objeé 'fimt vains. ComnMnt l'auriez vous 
pu 'Bdre * puifque tout ce qui nous envi* 
îFOnne nous parle en fevtur des Sciences & 
des À^ts» habilkmens» medbles, bâd» 
tMns f Bibliodbcquesi .uiuines 9 produâi>> 
ORS des Pa^s Ëtmngersdaes à k Naviga* 
tion .dirigée par i'Aftf onomie. Là ks Arti 
' "Méchaniqu^s mettent nos biens^ en valeur* 
1!^ pr<^s de l^Anatomk afliirent ceu^ 
de la Chirurgie/ La Chymie» k totani» 
que nous pre(>^^t é&s remèdes, ks Arts 
4iberaux , des pktfîrs inftruâifs. fissW 
cupent a tranfn^re à k poftémc le fmi^ 
^enk des beljbs aâioQS Se issimopsiMM 

- . les 
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• « 

4es^ grands- hcnymes j£ notre re^onnoiC» 
iknce pour, les ièr^dces qu'il nous pht ren- 
dus* Id U G^mccrie appuyée de PAU 
•gébre prcfida à la plupart des fcience^i^ 
dis donne des deçons à l'Âfttonomie » à 
la Navigation i à l'Artillerie > à la Phyfi^ 
<]iie* Quoi ! tous ces objets font vains ! 
oui, & febn M. Rou(Ièaii,> *tous ceux qui 
s^en occupeÊnt font 8es Citoyens inutile^ 
& il conclu que tout Citoyen inutile peui: 
<tre regarde coQuri^ peanicieux* Que dis- 
^e , félon lui, nous ne fbounes pas même 
4es Citoyens. V^ci fès propres paroles: 
Nous avons dés PJbyfîciejv des Q/éomé^ 
très, des Chymiftes., d^ Afironomes^ 
des Poètes, des Muflcjlens, des Peintres^ 
jioqs n^avons plus de Citoyens , ou s'il 
nous en refle encore difperfes dans noa 
Campagnes ahandonnAats , ils y péiiâènt 
indigens & méprifcs'i ainfî, MefSeurs, 
cc0ez donc de vous regarder comme di^ 
Ckoyens. Quoique vous confacries vos 
•jours au fê^ce de«U focicté , quoique: 
-¥DUS rempUifiez dignemei^t les emplois 
joù \qs takns 'vous ont appelles, vou9 
41'^tes pas dignes d'être^nommés Cito^«is« 
-Cette qualité eft le partage des Payfàns, âf 
il faïuira que vous culaviez tous la terre 

Sur la mériteh ' Comment o(è-t-on in* 
ter sailli uoe Nation qui produit tant 

K 2 d'exceU 
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d^exceikm Citoyens dan$ tous les Etats t 

O Louis le Grand! quel (èroit votro 

-^connement» fi rendu ^x voeux de la 

i^rûnce & à ceux du Monarque qui la gou* 

' verne en marchant fur vbs traces glorieu*- 

ies > vous appreniez qu^une de nos Acadé«* 

mies a couronné un ouvrage , où l'on Çovt^ 

tient que les Sciences font vaines dans leur 

objet p pernideu(ès dans leurs efkts, que 

ceux qui ks cuiàyentne font pas Citoyens ! 

Quoi! pourriez^v^us dîre> j aurois impri«» 

mè une tache à ma gloire pour «voir don* 

né un azile mix mufes^ établi des Acadé^ 

mie^ > rendifla vie aux Beaux Ârts^ pour 

^voir envoyé des Aftronomes dans les Pays 

ks plus éloignés ) recompenfé les talens 

Se les découvertes) attiré les Sçavdns prbs 

^du Trône ! Quoi ! j^aurots terni ma gloire 

^ipour. avoir fait rTaître des Praxitéles 8c 

des Synppes> des Appelles & des Arifti*» 

dts y des Âmphions éc des Orphées ! que 

'tardi:z«vous de briièr ces inftrumens des 

Arts Sc\ des Science > de brûler ces pré^ 

deufês dépouilles des Grecs & des Ro* 

mains , toutfô les Archives de Pefprit Sc 

du génie } Replongez vou§ dans les téné*- 

i>res épaiflès de la barbarie» dans les pr^ 

jugés qu'elle con(acre fous les lîpeftes 

auipices de l'ignorance & de Ja fiiperfii- 

tion. Renoncez aux lumières de votre 

- ficelé 
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£ééle^ que des tbus anciens ufbrpent les 
^foics^fet Péqiiké *> rétablirez: des loix ci« 
viles contAîçes à la loi naturelle \ que 
innocent qu'accuiè PinjuAice foie obligé 

Four fè juftifier 9 à s^expofèr à périr par 
eau 6u ptûc le feu ; que des peuples ail-- 
lent encore ma(&crer d^utres peuples &us 
le manteau de la religion ; qu'on failè les 
p\v& grands maunt avec k même tran^ui** 
Ucé de confdence qu'on éprouve à faire )és . 

Elus grands biens: telles & plus déplorâ- 
tes encore feront le» fuites de cette igno- 
rance où vous voulez rentrer;. 
• NqH) Grand Roi» l^cadémie de Dif dn 
fi^eft point cenfee adapter tous les fêmi* 
mens de l^Âutiemr qu'elle a couronné.. £l« 
le ne peniè point comme lui que les txa- 
vs^jx des plus éclairés de nos Sçavans & 
de nos meilleurs Citoyens.ne (ont pretqtte 
d'aucune ut^té. ^ Elle ne coji£bnd point 
comme kii les découvertes véritablement 
utiles au genre humain avec celles donc 
on n^ia pu encore tirer àos (êrvices, faute 
de connoître tous leurs rapports & l'en- 
ièmble dès parties de la Nature > mais elle 
penfê ainfî que toutes les Académies de 
l'Europe > qu'il efl important d'étendre de 
toute part ks branches de notre fçavoir» 
d'en creufer les Analogies , ' d'en fuivrc 
coûtes les ramifications» . Elle fçait que 

K 3 telle 
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telle cotmoiilànoc qui ptroîc ftéiil^ iieh> 
4aut un xems peut ccilèr dé l'être ptr -à» 
appiicaciom dues au génie , - il l8es rechetw 
ches laborieufès , pèuc-êcre mênSe au faÉ« 
zard. E,lie içait que pour élever un édifi- 
ce» onYaflèmble des matériaux de toutes 
. éfpeces, ces pièces brutes, amas infbrn»^ 
anc leur deftinatibn, l'Art les dégr«»f&c 
&Ies arrange» il en forme des chefs-* 
d'œnvre d'Architoâure & de bon goût* 
• On peut dire^qu'it en eft en quelque 
ferté de certaines vérités détachées da 
corps de celles dont futilité eft reconnue» * 
comme de ces glaçons errans au gré dit 
hazard fur* la juirtace de$ fleuves ; ils fë 
reuni^nt , ils & fortifient mutuellement 
& fervent à les travcrfer/ 

Si l'Auteur a avancé fans fondement q^e 
cultiver les Sciences eft abuiêr du tems> 
il n'a pas eu moins de tort d^ttribuer le 
luxe aux Lettres dt aux Arts« ' Le luxe efb 
une fbinptuoficé que font naître les biens 
partagés inégalemetlt* La vanité à l'aide 
de l^abondance. chercha à fè difHngner & 
procure à quelques Arts les moyens de lui 
fournir le iuperflu y mais ce qui eft fuper- 
fiu par rapport à certains états eft nécef^ 
ùitc à d'autres» pour entretenir les diftiric-* 
cions qui caradérifent les rangà divers^ de 
la focicté. La redigim même ne condamna 

poinc 
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peint le^ dipenies qu^xige U dé^nce de 
chaque con<tiiioi1u Ce qm eft îui^^our 
Faruikn peut ne pas l'être pour l'huma 
derabeouPhommecPépée. Dinut^on.qut- 
àcs méubks ou des halMlkmenc^ <f iln: 
^rand prix dégradent Pbonnâce homme 
Se lui cranfinettent lesfèatimensdel'hom^ 
me vicieux? Gacàn le grancf , ^liciteor 
des Lohe (bmptuatres^ Siivant Iftrentôrqiie 
vdPun politique, noqt, aA (|^pefn€ arare 
&incempemmi mêpie ururief tt/vrogne; 
flu Iku que leiôihptueux Lu<iuUus^ enco- . 
re plus grand Capitaine & mifliîaAe que 
!m fut toajours libéral £e bki>-fa}fitnt^ 
Condamnons If {bmptuofîté de L»€alhtf . 
& ^e Tes imitateurs,^ mais ne conc kiona 
ptf s ^ifil faiile chaflèr de ^os mari les Sjfa^ 
vtns» & les Artifles. Les pafltons. ^»vetlc 
abuiêr des Artsi' ce font elles «qu'il ÙM 
réprimer. Les Arts font le ibutién des 
, Etats I ils répai«nf: coi^inuellemâit* l^iné- 
Çalité des fortunes & procarenc le n^el^ 
tore.phjrfiqiie l^la plupart des Cito/etH. 
l,es terres , la guerre ne peiiVem oêcupef 
qu'uni partit de la Ndtion, eomnfeni 
pourront iub(tfter le^ autres fujecs, û les 
riches craieàent de dépenser, & h circU* 
btion deselpéceseftiuipendaepâr uneéco» . 
nomie fatale à ceux' qui m peuvent vivre 
que du travail de leurs mains ? 

K 4 ^ Tan- 
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Tandis, ajoute .l'Auteur» que ks conp 
tnoditcs de ta yie ' fè multiplient » que les 
Arts le perfeétiannent & .que le luxe s'c« 
tend-, le vrai courage s'énerve» les vertus 
mijitatres s'cvanouiffent 9c t^dk encore 
Pouvrage des*Sciences & de tous ces Ans 
qui s^exertent^ dahs l'ombre du cabinet* 
Ne dirok - on pas» Meffieurs» que coqs 
nos (blda& font occupes à cultiver les 
Sciences & q^e tous leurs Officiers fonc des 
Màfnpertuis & desRéaymur? S*eft-on ap* 
perçu ibus les règnes de Louis XI V, 9c 
de Louis XV* que' les vertus militaires 
:& '(oient évanouies* Si on veut parler.des 
Sciences qui n'ont aucun rapport à la guer- 
re » on ne voit pas'ce que les Académies 
^ ont de commun avec les troupes > & s'il s'a« 
git de fciences militaires» peut-on les{>oiv 
ter à ùnetr(^grandepeffeâJon ^ A i'c- 
gatd de -l'abondance» on ne l'a jamais va 
régner davantage dgns les armées Françoi- 
&s que durant le cours de Itiurs yiâpirès» 
Comment peut - on slmaginer -que des CoU 
dats deviendront plus vaillants» parce 
qu'ils (èront mal vêtus dt mit hourrb ? 

M. Rouflèau eft>il mieux fondé à foute- 
nir que la culture des Sciences eft nuifible 
aux qualités morales ? C'eft, dit-il» dès nos 
pfemieres années qu'une éducation infen- 
^ orne notre eiprit & a>ttrrotnpt ncK 
• tre 
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fré jagement. Je vois de coûtes parts des 
îétabliSei]f)en$ immenfes» où Pon clevéà 
grands frais ia }e(|ne(& pcmr lui apprendre 
coûtes chofès, excepté j[ès devoirs» . 

Peut-on attaquer delà iôrtetçnt de corps 
refpeélablesj uniquement dévoués à i'inC» 
cruâion des jeunes gens> à qui ils incul» 
qtient (ans céflè les principes de l^hcmneur^ 
de la probité & du Chriftianifaie B La 
icience» les moeurs» la Religion , «^oila 
les objets que s^eft toujours propôfés I^IX^ 
niverfité de Paris^ conformément aux 
réglemens qiiî lui ont été ^donnés par les 
Rois de France* Dansi tous les établiâe-^ 
mens faits pour l'éducation des jeiities 
^ens , on employé tous les moyens poC* 
fibles pour leur in(pirer S^our de la 
vertu & l^horreur du>vice» pour en former 
d'excellens Citoyens; on met continuel>- 
lement fi)us leurs yeur les maximes 8c 
les exemples des grands Hommes de 
Paritiquitc, L*HÏftoire (àcrce & profane 
leur donne des leçons £)utenues par les 
faits & l'expérience, & forme dahsr 
leur elprit une impreffion qu'on atten- 
drait en vain de l'aridité des préceptes. 
Comment les Sciences pouroient elle^ nuif- 
re aux qualités morales ? Un de leurs pf e- 
mifefs effets eft de iretirer de l'oifivcté &C 
par con&quent du ;eu.& de la débauche 
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èuî eti font lès faites. Sén^ue <)ae M» 
Roadèau cite pour appiijrcr fbn (êncîmentt 
èonviene (jue le^ Belles • L^ttre^ pré|Nu«nt 
i U vertu (Sinee. Epifi. g S S) ' 

Que veulent dire ait craies fiitif iques Itcu- 
th contré notre jScck : Qae l'effet le plas 
évident 4e toutes nos éludes eft ï'^viliâe* 
inent des vertus ; qu'on ne demande pios 
d^un hommes^il dde la probité , mais s'il a 
des miens; que la Vjerttt refte(àn$ honneur; 
qu'il y a mille prix pour les beaux 1l>\Ç* 
cours» aucune pour (es belles Aâionsu 
Comment peut ««.on ignorer qifunhômmQ 
qui paflie pour manquer ck prc^îté eft 
Inip^iie univer&Uement? L« punition da 
vice n'eft*elle pas déjà la première rccoixw 
|>eniêdelavérta? L'eftimes l'amitié de GtÈ 
Concicoytns y des diflinâions bônorables, 
voilà des pHx bien llipérîeurs à des lau- 
riers Aâldéâiiques. D'ailleurs &lui qiu 
iert Çts Émis, qui (bula|e de pauvres (#- 
inill6$, i^t-U publier les bienfaits? Ce 
(eroit en anéantfr»le mérite: rien de pIijK 
feN^Mi qu€ lésiâions vertueûies> ù.ft ifdk 
IcCoitï même de les cacher. • 
• M« Rôtt0èau parle de nos Phil6{b]>ke$ 
mtc mépris, il cite les da^géreuiês rêveries 
desHobbtfs Se des Spinoifà, & les met (ur une 
inême ligne avec toutes les produâioAs de 
H PJiitotopkia. Pourquoi Cooibiidre ainfi 

• êvcc 
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tvtcl^ ouvrages de nos vrais Philofôphes 
des iyftemes qut/nous akhorrohs ? Doit-oa 
Y^ictter (or f étude des Belies Lettres les opû 
nions inicnrées de qtselqiies ^çrivains^tdhdis 
^ttti gImnA nomIcMrc de peuples (bntinfa^ 
tues de.iîrÛ£ines afaifurdesifruit de leur igno* 
mnce & de leur crcduUtc ? L'efprit humain 
J9'a pas befbin d'être cultivé poflr enfantei; 
ées opiiTtons mqnftthaeu&s» ^'eft en s'cI&p 
Tant avec tout i-dfcff dont elle eft capable 
<)iia la rdi(on fe met au delTus des chimères^ 
La vraie Philoibpbie nous apprend à dé- 
chirer le voile des pr^iigcs & de la fuper* 
ft ttiomParce qqe quelques Auteurs ont abti* 
Çc de levTS lumières, faudra-t-il profcrire 
le culture de la naifbn ? Eh de quoi n^ 
peut^on pas abuièr? Pouvoir > loix, Re« 
Ugton,' tout ce qu'il y a de plus luilc;^ 
ne peat>i l pas -^ être détourne à des ufàgea 
nuifibles? Tel «ft c^luiqu^ fait M» KovlC* 
fèau»de (à puillànte éloqueince pour inipi* 
ro: le mépris des Sciences» des Lettres 
4c des PhiloA)phes» Au Tableau> qti'il pré* 
iènte de ces hommes Sçavans> oppoibns 
celui du vrai Philofbphe. Je vais je t^ 
cer» Meffieufs , d'après les modèles que 
j^ai l'honneur <fe connoîti^. panni vous» 
Qu'eft-ce qu'un vrai Philosophe ? Ceft un 
homme trcs-raifonnàblfe & très»cclaii^*Soas 
quelque point 'de vue. ^u'on le çopiide- 

• re 
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te, on ne peut s'emjifecher délai ûccùcAsx 
toute (on efiime , de Voma^^tA content cle 
foi même que loriqif on mériie k fienqe. 
Il ne connoit ni les finipleilès Timpanees 
de la flaterie , ni les intrigues arâfideuïb 
de la )aloufie> ni la batteâè d^une haine 
produite par la vanité % ni le malheureux 
talent (l'o]r)icurcir celui des autres, . car l%n- 
vie qui né pardonne ni les fuccés,. ni Tes 
propres inju{tice$,eftfie»ts^urs le partage de 
rinfcrioritc.On ne le voit jamais avîÈrJcs 
maximes en les contrcdiknt par {es ac^ 
cions, jamais acceffible i la Uoence cfac 
condamne la Reiigioti qu'elle attaqua 
lex loix qtfçlle clude, la vertu qu'elle fou- 
le ttax pieds* On doute & fbn caraâére a 
plus de hobleâè que de force, plus d'élé- 
vation que de vcritc. Son eip'rit^ eft tou* 
jours l^organe de ion cœur 8c fbn expref* 
ilon Pimage de &s fèntimens. La franchi*- 
&, qui eft on défaut quand elle n'eiR^pas 
un mérite, donne à {es Difcours cet ttr 
aimable de fincérité, qui ne vaut beau- 
coups queloriqu'il ne coûte rit». Quand 
il oblige, vous diriez qu'iL4e charge de 
là reconnoiflance Se qu'û reçoit le Bienfait 
qu'il accorde, &c il paroît toujours qu41 
oblige, parce qu'il déiîre toujours d^)bli«> 

fer. Il met fa gloire à {èrvir (a Patrie qu'il 
onore# i travailler au bohheur deshom* 

mes 
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mes qu'il klaire^. Jftmois il ne porta 4^ 

la foctéié . cette tailbn farouche qui ne 

içaic pas iè relâcher de fa iùpériorité > cettft 

inflexibilité de rœciment» qui fous le 

nom de termeté brufque les égards & les 

condescendances» cet eiprit de contradic* 

don (Jtii fecouant le joug des bienfcanccs 

{c (aie un ieu de heurter les opinions qu'il 

n'a pas adoptées > également haïï&blQ 

foie qu'il dcrende les droits dç la vérité» 

ou les prétentionsde Ton orgueil* Le vrai 

Phtloiophe s^envelope dans la modeftie & 

ppur faife valoir les qj^alités des autres» 

11 n^'héfite pas à cacher Péclat des fîennes» 

D'un commerce auffi^ fiir qu'utile > il ne 

cherche dans les fiiuces qoie le moyen ^ 

les excufer, ôc dans la converfàtion que 

celui d'afibcier les autres à ion propre mé^ 

xio^ Il içait qdfun des pies folldes appuis 

de k jui^e que nous ik>us, flacons d'oboe^ 

mt^eftceUe que nous rendons au n^ér- 

rite cPautrui, & qiteqid il l'ignoreroit> il ne 

montreroit pas & conduite iur des princi« 

pe; dilïéreaés de cçux qu6 nous venons d'ex^ 

pofêr «perfiiadé que le cœur JnaitPlîomm^ 

rindulgence li^ vrais amis» la modeltiç d^ 

Citoyens aimables» Je fçais bien» MeC» 

iieurs» qtfc par ces traits Je ite rends ps^ 

^tit le mérite du ]^hilo4phe & (urtou; 

du FUloLphe Chrétien à non iM^b 9 

4 ; • été 
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fté icmèmâît d'en dôxin«r une IcgeN et 
'qiiiflfe. Pour led>nnoicrfedans-toàte foâ 
ttOTclve 3, il fém cbnnoître celui du Prince 
dpiit nçtre amaur paye te biehfidcs» 

; * I.'B t XRF 

pe J./J. Rottffitt9y dé Geniye, i»^. 

• Crimin, hr la ttéTutatjori de fon 

"^ Pîfcpurs,^ /'-i^ M^ Gautler,Fro- 
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3e V01IS f envoyé, Miïnfieur, le Mercure 
d'Ôâ^ife ^% ^ous a^ fia la bfocc 
die me prêter. J'y ai lu ayec b^u^ 
coup de ^Udfir ia réfocadoil que M. %m^ 
ëer a pris la peine de fiaire de mon DiT^ 
cours î mais je ne crois pas cjare, «onamc 
vous leprétettd^a -4^$ %^ néceflitc H^ fc* 
pondrlf &: voictfnes objedlions. 
• U Je ne pttis me perluader que pour 
avoîï faifi>n» on Toit indi^eniàbijaKac ot> 
tige de parler 4e d^mesr.^ ' m- 
''■ 2.'Pliis je r«lis4afcfttt3tttlon„&plasjc 
fiiis oonvafac# que je «*4Û pa^ ls)eloin de 
* • donner 
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dbimcr à M» Oamier éfwttt répH^e qi» 
le Difcoux^ même auquel il a répon» 
ixu U&z, je vom prie^ dans l'an & Vaa* 
tre écrides mides ditluxe» de la guerre» 
<ie$ Académies > âf l^ducacion ) iifèz la 
Profopopce de Louis le Orand de celle àê 
Fabridus \ enfin» lUèz laconi^uiion de M» 
Gauder & laisûenne, & vous coii^:endrez 
ce que je veux dire. 

- 3« Je peniê en toçt fi différemment de 
M» Gauder, que s'il nie falloic relever tout 
les jendroits où npus iMiônimespas de tnè^ 
tneavis> je ferois obligé de le combàcot^ 
même 4ans ies^cho&s quie faurois dites 
comdb lui, & cela me donneroic un air 
contrariant que je voudrois bien pouvoir 
éviter. Par exemple m pdtknc de là po^ 
llte^è i il fak entendre ùrès ^ clairement 
que pour 4^:¥€mr honmie de bien, il eft 
bon de commencer par être h^crite/ 
^ q^ la ÉBuaSkcdotk im chemin iur pout 
iBtiver â ;la vertu. Il àh encore que lea 
irioes ornés par lapoliteiiè ne (ont pas con« 
Cireux ^ comme ils le (Soient, s^ fe 
MéùatçkM de frpnt «vec rufticiuS ^ qu^ 
l'Art de pénétrer l<s hommes a fim lemê« 
l»e propres que celui de&dégtiî&r i»qifoi| 
^à convajmcu quH ne iaoc pas çpmpcer &«: 
€i&Xp à moins qifon neleur pki^ çu qti^>n 
MieuribitiKàe» qifoôiifaitév^iier lea 

ojffres 
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offres (pctitofès jdd la poUeeâe ; c^ft-^-dî- 
re» iàns douce» que quand deux hoaunes 
Te &nt des conjplioicns, Sc: que Pun dit 
^ l'autre dans^ le fipnd de &n cœur-, /^ 
I^^ACi naui tcmme unfat^ (f je me mocqut 
^$ v&usy l'autre lui repond dans le fond 
du ficn h j^çai ijff^ votis .mentez imfudem^ 
â»em,M4isJf vous le rend$ de m^n mieux* 
Si j'avèîs voulu employer la plus amére 
ironie>*j'en aurois pu dure â peu près au- 
tant. 

. 1 4» On voit a chaque page delà rc^ta^ 
.non , ' que l'Âuceur n'encend point ou ne 
veut point entendre l'ouvrage qu^il réfuta 
ipe qui lui eft aflurcment fort comftiqde î 
parceque répondant «{ans ceâè à &. penfcé» 
& jamais à kftiietvie» il a la plus.belb 
joccafioh du monde de dire toutcequ^il 
iui.pl^ît^ D'une autre côté>j(î ma repli- 

•(qi^ en devient ^lus difficile» elle en de- 
lirient auifi moins néceiû&ire: car on n'a ja- 
mais oui 4ire qu'un Peixyre qui expoie 
en public un tableau £bic obl^c de vifiter 
ies yeux les fpedteceors» & de fournir des 
:lunettes. à tous ceux q[ui en ont befbm» 
D'ailleurs» il n^eft pas bien Sit que je 
me ^ifiè,. entendre même en répliquant* 

, ^.exemple, je ^ais». dirois -nje a M* 

Gautier, que noç ibldats ne font^potnc 

à^ i^eauiçiiu:^. ;8c des FpnteneUesa &: c'èft 

,' . . . ' '• tant 
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tant pis pour eux, pour nous, & fÛJr-tQ^t 
pou^ les ennemis, ' Je fçais qtf ils ne {ça- 
vent rien , qu'ils font brutaux & groflîéfs, 
'Se toutesfois j'ai dit, & je dis encore, qu'ils 
ibntcnervcs parles Scieficesqu'ibmcpri- 
lènt, & par les beaux Arts qu'ils ignorent^ 
C'eft un des grands inconvcniens de la cuU 
ture des Lettres, que pour quelques hom- 
mes qu'elles cclaiçeiic, elles corronipenc 
à pure œrtc toute une ftadon. ♦ Or vous 
voyez bien , Monfieur, que ceci ne fèroic 
qu^un Aitre paradoxe inexplicable ptur Mt» 
Cautier \ pour ce M« Gautier qui me de- 
mande fièrement ce que Iles Troupes ont 
de Commun avec les Académies ; h les fol- 
dats en auront plus de bravoure pour être 
mal vêtus ^ mal nourris ',y ce ^ue je veux 
dire- en avançant qu'àfofce d'honorer les 
talents on néglige les vertus ; & d'autres 
queftions fèmblaSles, qui toutes montrenc 
qu'il «ft , impoffible d'y répondre intelli- 
giblement au gré de celui qui les fait. Je 
crois que vous conviendrez aue ce f'eftpas 
la peine de m'expliquer une feconde fois 
pour n'être pas mieux entendu que la jpre- 
niicre. 
• 5^. Si je voulois répondre i k première 
partie delà réfutation, cefêroitk nioyen 
de ne jamais fi>'ir< M« Gautier juge à 
propos de me prefctii^e ks Auteurs, que je 

L ' puis 
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puis citer, & ceux qirtl fiiut que je rc* 
jctce* Son dboix eft • tout--à*faic nquureli 
U^irccufe l'autorité de ceux qui dépofenc 
pour moi, & veut que je m*en rapporte à 
ceux qu'il croit m'ccre contraires» En 
vain voudrois-je lui faire entendrç qu'un 
(eul témoignage en ma faveur eft déciijf,tan-< 
dis que cent témoignages ne prouvent rien 
contre mon ièntiment^ parceque les te- 
moins foat parties dans le procès ; en vain 
leprieroif^dediftinguerdans les exemples 
qu'il aib^gue y en vain lui repréièicerois* 
je qu'être barbare ou criminel font deux 
choîès* tout-à-fait différentes, & que fes 
peuples véritablement * corrompus font 
moins ceux qui ont de mauvailes Loix, 
que ceux .^i mcprifent les Loix > ti ré- 
plique eft aifce à prévoir : Le moyen qu'-» 
on puifliè ajoâter foi à ties Ecrivains fom- 
daleax, qui oient louer des barbares qui 
ne fçavent ni lire ni écrire ! Le nM)yeii 
qu'on puiClè jtmsâs {uppoièr de la pudeur 
à des a|ns qui vont tout nuds, £^ de k 
vertu iceux qui mangent dcjb chç^croc? 
Il: faudra donc *diiputer. Voilà donc He« 
rodote, Strabon, Pomponius-Mela auxpri- 
fes avec Xénophon , Juftin, Quintc-Cuf* 
&i Tadcernous voiLà dose dansles recher- 
chas de Critftjues, dan& les .Antiquités, 
dans l'éi:udÂtiû£U Le& BfocburesL fè traof^ 

foraient 
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forment et> Volumes, les ' Livres fê mul- 
tiplienr, & la queftion s'oublk: c'en le 
fore des diiputes de Lîctcràturc, qu'après 
des*în-FoIio d'cclaîrcillcmens, on finit 
toujours parne(çavoir plus où Pon cncft: 
ce n*cft pas U .pcînç de commencer. * 

Si je vDuloft répliquer à la féconde Par- 
tie» cela (êroit bien-tot fait; mais jen'ap- 
preiidroift rien à perfonne. M« Gautier 
te contente» pour m'y reiuter» dédire oui 
pftr*^out où j'ai dit non, & non par- tout 
où j'ai dit oui \ je o'ai^donc qu'à dire en- 
core non par-tout où j'ayols dit non, oui 
par-toutoâhj'avoisditoui, & fupprimer ^s 
preuves, j'auraj»trcs - exaftement. rcpon* 
do» En fuivant la méthode de M. Gau«« 
tier , je ne pltîs donc repondre aux deux 
Parties de la réfutatiotf fans en dire trop 
Se trop peu i or je voudrois bien* ne faire 
ni f uti ni l'autre*. 

6. Je pourroi^fuivrc une autre mcdio» 
de, & examiner fcpiv^ément les rai* 
ibnnenKns de M. Gautier^ 6c le ftiie de 
la réfutation^ * ^ 

Sifexaminoîs Ces ralfônnemens, il me 
feroît aifc de montrer qu'ils portent tous 
a faux» que f Auteur n'a point (àifî l^tat 
<le ià qu eftion. Se qu^il ne m't point en« 
tendtt* ê 

La Par 
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Par exemple » M. Gautkr prend la pei- 
ne ck méprendre qu'il y a'des peuples 
vicieux qui ne {ont pas içavans, & je m'c« 
tois dcja bieil douté que les Kalmoii^es, 
les Bédouins» les CafTres, n'ccoienc pas 
des*prodiges de vercu ni d'érudition. Si 
M. Gautier avoit doiilié les mêmes foins 
â n^e montrer quelque Peuplb icavantqui 
ne fut pas vicieux , il m'auroit mrpris da- 
vantage. Par tout il me fait railbnner 
comme fi j'avois dit que. la Science eftia 
fèuie fbiurce de corruption panni les^Kôtn- 
m^s ; s'il a cru cela de bonne fb#> j'admis 
re la bonté qu'il a de me répondre. 

' Il dit que le commerce du monde fuf- 
fit pou]> acquérir cetie-politefiè dont fe 
'pique un galant hommes d'où il conclue 
qu'on n'eft pas fondé à en faire honneur 
aux Sciences : mai^ à q[uoi donc-nous per- 
mettra- i*il d'en faire honneur? Depuis 
que les hommes vivencen(bciété>ily a eu 
des Peuples poIis> & d'^pcres qui ne i'c- 
toientpas« M. G^tier a oublié de nous 
rendre raifbn de cette difFérenceJP^ 

* • 

M«pautier eft par-tout en admiration de 
la pureté de nqs mœurs aftuelles. Cette 
bonne opinion qu'il en a fait apurement 
beaucoup d'honneur aux fienncs ; mais elle 
n'annonce pas^ae grande expérience, un 
diroit au ton do|it U en parle qu'il a étu- 
dié 
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«fé les homoses cbnime les f éripatéticièns 
^mdioienc.là Phyfique» (ims forcir de (on 
oibinèu Quant à moi , faï ferme mes 
Livres s & après avoir écouté parler les: 
Jiomtht% je les aï regarda agir« Ce n'eft 
pas une mec veille qu'ayant fuivi desmécho*' 
des fi différences» nous nous rencontrions 
û peu dans n^ j^gemens*, Je vois qu'on 
ne {çauroic cnaplpyer un langage plus ht>n<« 
Aéte que celui de notre fiécle \ Se VotU ce 
qui frappe M. Gautier: mais je vois encore 
qu'on ne /çauroit avoir des mœurs plus- 
carrompuës/& voilà ce qui me fcandaliiè* 
iPenfom^^nous donc êfre devenus gen^ de 
bien > parç^ quil force de donner des 
noms décens ;à nos vices> nous avons 
appris à n'eo plus rougir ? 

Il dit encore que quand mêifle on pour- 
roit prouver par des faits que là dlifolu- 
cion des mœurs a toujours régné avec les 
Sciences» il ne s'enfiiivroic pas que le fçrt 
de Ifi probité dcpehdît de leur progrès. 
Apres avoir employé la première Partie 
de mon Difcours à prouver que ces cho-, 

, fes avoient toujours marché enfemble j j'ai 
deftiné la (ceonde à montrer qu'en e^ec 

* Pune tenoit â l'autre* A qui donc puis- 
je imaginer que M« Gautier veut répon* 
dre^ici? 

La. : U 
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Il me paroît fur-totit très-fèandaUfê ât U 
manière donc j'ai parle de l'éctucation de$ 
Collèges/ Il m'apprend qu'on y cnfeîgne 
aux jeunes gens je ne fçaîs combien de 
belles choCts qui-peuvent «tre d'toicl>on- 
ne reflburce pour leur amufement quand 
ils feront grands, mais dont j'avoue que je 
ne vois point le rappott avec ks devoirs 
de^ Citoyens» dQnç il fairt commencer * 
par les ' inftruire. „ Nous nous enquc- 
„ rons volontiers fçait-il du Grec & du 
9» Latin? Ecrit-il en vers ou en profeî 
» Mais s^il eft devenu meilleur ou plu< 
»>avifc> dctoît le principal; & dcft ce* 
„qui demeure derrière. T Cri^z d'un PaC 
,> (ant d notre 'Peuple t 6 /e ff Avant hom 
fne! &c d'un autre, ê ie hon^hùmmtl. Il 
ne faudra pas à détourner (es yeux & 
fon refped vers le premier. Il y faudroic 
5, un tiers *Crieur. lei lourdes tètes ! 

J*ai di^ que la Nature a voulu noas 
préferver de la Science compie yne mcrc 
arrache une arme dtfngereafe des mains 
de (on enfant, & q«.e la peine que nous 
trouvons i nous inftruire n'eft pas \t 
.tnoiridrè de fès bienfaits* M. Gautiet 
âfnieroit autant que feuflè dît : Peuples, ^ 
(cachez donc une foi5 que la Nature ne 
Veut pas que vous vous nourriffiez àé 
{>roduâioiis de la terre >' la peine qu'oeil!! 

. aac» 
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jir«tcachce i (k culcure eft un kvertiijfèménf 
pour vous de la laiflèr en fricher ht G4iV^ 
cîcr n'a pas (bngé , qu'avec un peu de tra- 
vail, on eftiur défaire du pain i mais qu'a- 
vec beaucoup d'étude il efi très-douteux 
qu'on parvienne à faire un bomixxe rai- 
ionnable. Il n'a pas (bngé encore*que ce- 
ci n'eft prcciicmenc qu'une observation de 
plus en ma faveur > car pourquoi la Na- 
ture nous a^i'elle inipofc des,tfavau)x ne- 
ceÛàires, {I*ce n'èft pour nous dccour- 
lier des occupatjpns oi(eu(ês? Mais au mé- 
pris qu'il montre pour l'agricukiy'e, on 
voie aifement que s'il ne cenoit qu'à lui» 
t«us les Laboureurs déièrieroient bien-toc 
les Campagnes pour aller argumenter dans 
les Ecoles , occupation, (èlon M. Gautier, 
&ie crois , feloQ bien des ProfellèurSj fort 
importante pour lé bonheur de l'Etat» 

£n raisonnant fur un paflàge de Platon, 
jiVivois preilmic aue peut-être les anciens 
Egyptiens ne faiioient-ils pas des Sciences 
tout k cas qu'x>n auroit pu croire. L'Au- 
teur de la réfutation me demande com^ 
ment on peut faire accorder cette opinion 
avec l'inicription qu'Ofymandias avoit mi- 
iè à fa Bibliothèque* Cette difficulté eût 
pu être bonne du vivant'de ce Prince. A 
prcfeht qu'il eft mort ^ je demande à mon 
lour o^ eft la néceiEté de faire accorder 

L 4 le 
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le (èntiment cTu Roi Of/mandias atreé ce- 
Jui des Sages d*JEgypce» S*il eût compte, 
& fur-tout pefe les ^oiti qui me répondra 
€[iie le mot de poifom n'eut pas été fubfti- 
tuéf à celui de remèdes ^ Mais paflbns cette 
faftueufe Infcriptionw^ Ces, retïtcdes font 
cxcellens, j'en Conviens, & |e l'ai déjà ré* 
pété bien des fois \ mais eft^ce uâe raifon 
pour les adminiftrer inconiiditréiment, & 
ians égard aux tempérammeilt des malades ? 
Tel âument eft trcs-^bôn en foi, qui dans 
un eftom^c infirme ne piyduit qu'indige^ 
ittons ^ mauvaiiês humeurs. Quç diroic^ 
€>n d'un Médecin , qui après avoir fait l'é- 
loge de quelques viandes fucculentes, con^ 
dueroit que tous les malades, s'en doivent . 
railàflier } 

J'ai fait voir que les Sciences & \&^h^ 
énervent le courage. M. Gautier appelle 
cela une façon finguliére de rai(bnner, & 
il ne voit point la uailbn qui fe'tî-ouvè en- 
tre le courage & la verm. Ce n'éft pour^ 
tant pas, ce me femble» une chofe^ fi diffi- 
cile a comprendre* Celui qui s'eft une 
fois accoutume à pféférer fa vie à fonder 
voir, ne tardera guéres à lui préférer encû^ 
ire les chofês qui rendait la vie facile & 
agréables • * * * 

J'ai dit que la Science convient à quel- 
ques grands génies , mais qu'elle ^ tou- 
jours 
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)ouTS nuifible aux Peuples qui la dilcivenu 
M^ Gautier dit que SoQnatê Se Cacon, qui 
blâmoienc les Sciences , ccoienc pourtant 
eux«-mâjln^ de fort i^avans Hommes : '& il 
appelle cela m'avoîr réfuté. 

Jai dk que Socrate étoitle plus fçaVatit 
des Athéniens 9 & c'eft dc4â que fe cirç 
Pautodté 4e. ion tcmoigngge : toyt <^ 
n'empêche poitit.M. Gautier ^de m'apprœ- 
dre qu« Sflrcrate etoit fçavâftu - 

11 me blâme d!avoir avancé que Caton^ 
tnéprîibit ks Phifefbphes . Grecs ; & il ie 
fonde fur. i:e que Carneade fe fairpît un 
)tu d'écabUr .& dt renvexkr les mcnxe^ 
prapoiîtion 9 ce qui prévint mal à propos 
Caton contre, la Littérature des Grecs. M. 
Gautier devrait «bien nous* dire quelétoitk 
pays & le métier de ce Carn€;^de# 

Sans doute que Camead^eftle feul Phi^ . 
lofopHe ou le feul Sçavant quitfê foit px-f 
que de foutenir le pûur & .Iç contre *, au^ 
trement tout ce 'que ditici^M• Qautier ne 
Agnitieroit rien du tout. Jj9 qi'en rapporte 
fur ce point â fon érudition* V , , . . 

Si la rséfotation n'eft pas àbondàntei en 
bons raifonnemens , en revanchç elle l'eif 
fort en belles déclamations* L'Auteur ^b-f 
Aitue par tout les ornemens de Part à L| 
iblidîtc des preuves qu'il promettoit .en 
commençant ^ £c c'eft en prodiguant M ; 

L ç pompe 
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pompe bratoire dans une réfiitadon , qii^l 
. me reproche à moi de lavoir eai|)loyée 
dans un Discours Académique. 

A éfuoi iendem donc , die M. Gaudei*^ 
les éloffttenifs déeUmations de M.RêUffidu? 
/T abolir 3 s^il étoic poilible» les valhes dc« 
< damadons des Collèges, ^ut m ferais fa$ 
iné^g^^ de Pemtndre affûter que naut a^ons 
ies Appuwenses de tomes Àet vertus fins en 

* avoir aucune. 'J'avoue qu'il y *uit peu de 
flacerie à dircr que nous en a^ons les appa- 
rences ; mais M. Gaudar auroûi dû mieux 
(que peifbnfie tne pardonne» celle-lL Eh ! 
pourquoi H^di-fon plus de vextu> ûefi qt^û» 
tultive les Belles Lettres , lesStiemu (iMs 
Arts. Pour ceia prcciicmenc Sit'onétoit 
impolis y rufliques^ ignùram > jSoths^ HunSy 
0u Vandales y ùrljkrùit digne des éloges de 

• Ai* Rouffeau. Pourquoi non ? Y a-^'il quel- 
qu'un decesfioniftJ^li'*qui donne Pe^cluii" 
im à la vertu? Nefe lafferamfon point d^in» 
veHiPer'le hommes f Ne fe laflèront-ils 
point d'être ihcchans ? Croirait? on toujours 
les rendre plus vertueux^ en leur difintqiiils 
i£ ont point de vertu ^ Croira- Ani les ren- 
dre, meilleurs ; ^n leur pcriiiadant qu'ils 
font allez bons ? Sous prétexte Jt épurer les 

. inœttrSy efi^il permis tfen renperfir les appu» 
is? Sous prétexte d'cclairer les efprits^ faa- 
(àra^t'il pervertir les ames> doux nœuds 

de 
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de la fociété ! charme Jes vrais Bbito/iphes^ 
àiwatles vertiti^ feft par vos propres at^ 
traits que vous régntz dans les cœurs y vous 
ne devez Pûtre empire^m à Faprêié Jloitfuet 
ni À dès clameurs karbares , ni aux confeih 
d^une orgueitteufe rufiktté. 

Je remarquerai d*abord une chofè afleâ 
plaîfepte ; deftque de toutes les Seétes des 
anciens Plfilofophes que j*ai attaquées corn-» 
me inutiles à la vertu , les S|plciens (ont 
les (èuk que M. Gautier m'abanJonne^ & 
qu*il femble même vouloir mettçp de moii 
côte. Il a raifonj m rfen ferai gucres* 
plus fier. 

Mais voySns un peu fi je pourroîs ren- 
dre exadement en d'autres ternies le fensf 
de cette exclamation: aimables vertus f 
i?eft par vos propres attraits que vous régnez 
dans les ofpes^ Vous tfavez -pas bejiin de 
tout ce grand appareil étignorànce & de ru^ 
fiiciti.. Vous fçavez aller aa cœur par dêt 
routes plui fimples (f plus naturelles. \ll . 
fuffit de favoir la Rhétorique , la Logique^ 
la*Phyfiquey la Métaphyfique & les Maihé^ 
matiqufSy péjftr acquérir lé droit de vouspo/l 
feder. • 
• Autre exemple du ftilc de M. Gautier. 

Vous favez que les Sciences dont on occtt» 
pe les jeunes FUilofophes dans les Univerjités^ 
fisntla Lo^que^ Ùt Métaphyfi^e > la Morai 
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Uf UPbfj^epêe » Us Mathématiques élemen^ 
édites. Si )ê l'ai Sfà y je Pavois (mblic, 
comme nous (aifoiis tous en devenant rai- 
fonnables* d font dotu U , félon wm, de 
ftériles ffécuUtiom 1 ftqprUes félon ^opini* 
on commune ) mais, félon moi, crcs-fer- 
tiles en nteuvaiiès chofes. Les Univerfités 
vous étit une grandi obligation de leur avoir 
appris que ta vérité de tes fc'temts s'efi reth 
fée au fond d'un puits^ Je ne crois pas 
avoir apprjî;^ cela à perfbnne; Cette ien- 
çence n'eft poku de mon înventicm ; elle 
V €ft auflî ancienne qœ la Philofophie. Au 
refte , je fçais que Tes Univerfités ne me 
doivent aucune reconnoiÛànce f & je n'igno- 
rois pas, en gênant la plume , que ie ne 
pouvois à la fois faire ma cour aux nom- 
mes , & rendre hommage à la vérité. Les 
grandi Pbilojhpbes qui les pof^dmt dans un 
degré éminent font fans d/mte men furpris 
d? apprendre qtiils nefapem rien^ Je crois 
qi/en effet ces grands Philofbphes qui pof^ 
fedent toutes ces grandes fd^ces dans un 
dcgrc éminent, fèroient très Turpris d'op- 

Î>rend|:e qu^Us ne fçavent rien» Mais je 
crois bien plus furpris moi-mêpic/ fi ces 
hommes qui fçavent tant de choifès, fçavo- 
ient jamais ceUe4â. 

Toutes ces manières d'écrire. & de rai- 
(bnner » qui ne vont point à un homme 

d'au- 
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d'autint d^e^rit que M. Gauder me paroîç 
en avoir > m'ont fait faire (ine conjeâxire 
que vous trouverez Hardie, & que je croîs 
raifonnable. Il m'accufè très * {urèmenp 
fans en rien croire > de n'êtjre point per* 
fuadé du fentloïent que je foutiens; Moi» 
je le foupçonne» avec plus de fondement» 
d'être en ièdreè de mon avis. ' Les places 
qu'il occupe» les drconftances où il (e trou* 
Ve l'auront mis dans une e^cce de nécefC- 
té de pçendre parti contre moi. La bien^ 
feance de notre iîcde eft bonne à bien des 
choies-, il m'aura donc réfuté par bienfç- 
ance -, mais il aura pris toutes fortes de pré*- 
cautions, & employé tout l'art pofiible 
pour le (aire dé manière à ne perfuader 
perfonne. . 

Ceft dans cette vue qu'il C9mmence par 
déclarer très , mal-à-propos que la caufe 
qu'il défend intére0e le bonheur de l'ai^ 
iemblée devant laquelle il parle, & la gloi* 
re du grand Prince fous les loix duquel il 
a la douceur de vivre* Ceft prédfément 
comme s'il diibit ; vous nQ pouvez, MeÇk 
fieurs, mns ingratimde envers votre r^fpec^ 
table Proteâeur, >rous dUpenièr de ix^e don- 
ner raifon \ & de plus , ^eft votre propre 
cau{è que je plaide aujourd'hui devant vous y 
ainfi de quelque côté que vous envifagiez 
mes preuves, j'ai droit de compter que vous 

nç 
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hç vous rendrez pas difficiles (or leur fo- 
liditc. Je dis. que tout Kommê qui parie 
ttnfi a plus d'attention à fermer la bojche 
tus: gens que d'envie de les convaincre* 

Si vous li&2' attentivement la réfuta- 
tion, vous n'y trouverez prefque pas une 
Kgne qui ne fenible être là pour attendre 
A înditjuer fa rcponfe. Un fèui exem- 
ple fuftira pour me frire entendre. * 
' Les viSoires que tes Aîbinitm remfw* 
ierenifur les Perfes & fur tes Laeédémo- 
mens mêmes fini pair que les Arts feulent 
s'^affbcter dPecU periumi&taire» Je deman- 
de fi ce n'eft pas là une adreflfe pour rapf 
peller ce cjue fA dit de là dcfeite de Xcr- 
xcsi&poiir me faire (bnger au dcnoûemenc 
de là guerre du Peloponcfè. LeurgouPit" 
nemeni devenu pénal fous PerUlès , prend 
une nouvelle face ; P amour duplaifir iutuf- 
fe leur hravoure , les fondions les plus ho- 
ssorééles Jhnt apilies^ fimpunké multiplie* 
tes mauvais Citoyens y les fonds defiinés à 
id guerre font tkftinés à nourrsr la moltjfe 
{f toifveté; tetutes ces caufes de corruptim 
auei rapport oftutlles aux Sciences ? 

Que faicici M. Gautier, fi non de rap- 
peller totrte la feconde. Partie de mon Dit 
cours ^4 f*' montré ce rapport? Remar- 
quez fait avec kqucl il nous donne 
pour tauiês les e&cs de la corruption, 
* . afi» 
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dSn (Pengager tout homme de bon (ens à 
remoifter de'luUmême âbplremiéré^cauw 
iedejces caufes pricenduifs^ , Remarquez 
encore comment» pour en laifler faire ]• 
réflexion au Leâeur> il feint d'ignorer ce 
qu'on ne peut fuppolèr qu'il ignore en *e& 
£et» &ce que tous les Hiftoriens di(enc 
uhanimement, que la dépravation des 
mceurs & du gouvernement des Athini* 
ens furent l^ouvrage des Orateun* Il 
cft donc certain que m*attaquer de. cette 
maifîcre , c^eft Inen clairement m^indîquer 
les réponfès que je dois faire» 

Ceci n'eft. pourca^nt qu'une conjeâure 
que je ne prétends point garantir. * M» 
Gautier n'approuveroit peut-être pas que 
ieyouluilèj^ftifier (on (çavoiraux dépens 
de (à bonne foi \ mais fi ^en effet il a par- 
lé fincéremem en réfutant mon Difcours» 
comment M. Gautier, Profeflëur en Hif^ 
toire, Profefleur en Mathématique» Mem« 
bre de l'Académie de Nancy, ne s'eft-il 
pas un peu dcâ^ de tous les titres qu'il 
pftrte ? 

Je ne répliquerai donc fûs, à M. Gaa« 
tier, c'eft iLn point réfblu* Je ne pour* 
rois jamais répondre icrieu(èmcnt, & Cuu 
yre la réfutation pied à pied ; vous en voyez 
la raifôn \ Se et ieroit mal reconnoître 
les clogesdqnt M« Gatatier m^Aonore> que 
-' . • d'em* 
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cPeoipldyer le riJicuium dcri^ llronîe 
éc l'anicre plaifàiiterie« Je crains bfèn de- 
^ xju'il n'aie que trop à fè pUin<lre du 
ton de. cette Lettre: au moins n'igno^ 
roit - il pas eii écrivant ià réfutation, qu'il 
attdquoit un homme qui ne fait pas aûèz 
de cas de la politelle pour vouloir apprep* 
dre d'elle àdéguifèr ion ièntiment^' 

Au refte» je fuis prêt à rendre à M. Gau« 
tier toute la juftice qui lui eft due. Son 
Ouvrage me paroît celui d'un hoouned'ef- 
prit qui a bien des connoillànces^ Qfau* 
très y trouveront peut-être de la Philofo- 
phie', quanti moi j'/ trouve beaucoup - 
• 4'^rudition* 

• • • 

Je fuis de tout mon cœur, Monfieor» 

&c. 



P. S^ Je viet^ de lire dans la Gazecte 
d'Utrecht du 22. O-îtobre, unepompcufc 
expofition de l'Ouvrage de M# Gautier, 
& cette exposition fèmble faite exprès pour 
confirmer mes £>upçons. Un Auteur qui 
a quelque confiance en (on Ouvrage laÛIè 
aux autres le foin d'en faire l'éloge, & fe 
borne à en faire un bon Extrait. Celui 
delà réfutation eft tourné avec tantd'adre(^ 

& que, quoiqu'il tombe uniquctoent fur 

des 
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^ bagatelles que je, n'avois employées 
qu% gour fârvir de trdtaiîcioAs» il n'y en • 
pas une ieule fur laquelle un Leâteur ju« 
dicieux purll(f être de l'avis de M. Gautier* 
■ • Il n'eft pas vrai, ielon lui, que ce (bit 
des vices des hommes que i'Hiftoire tire 
ion principal intérêt. 

Je pourrois lailfer les preuves de rai(pn-> 
nemenc j & pour mettre M* Gautier Gir 
fi)ti terrain, je lui dterois dés autorités^ 

Heureux le/ Peuples dont les Sbis ontfâk 
féu de bruit dans PHifloire. 
. 'Si jamais les hommes deviennent /hget^ 
leur biftoire ffamujera guéres. 

M. Gautier dit jivec raifon qu'une fô^ 
ciccé fut-elle toute compofee d*homme$ 
juftes ne fçaureit fubiifler ùrvs Loix ; & 
il conclut de-là qu'il n'eft pa$ vrai qu^ 
fans les injuftices des homules » la Jurill 
prudence feroit inutile. Un fi (çavMt Aup^ 
cear éonfondroit-il la Jurifprudence & 
les Loix? / 

Je poinrrois. encore laiflèi? les preuves 
de raiionnement ( & pour mettre M^Gau* 
tier fur ion terrain^ je lui citerois des 
faits» * 

Les Lacédémoniens n'avoient ni Jurli^ 

^mifulces ni Avocats s leurs Loix n'ctO'* 

lent pas même écrites: cependant ils avo* 

îênt dfs Loix^ Je m^en rapporte i FérudJU 

* ^ M doa 
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cion de M. Gauder^pour (çavakfîies Los 
étoient plus mal obkrvies à Lscèdcm^net 
que dans les Pays où fourmillent les Gens 
de Loi. 

Je ne m'arrêterai point à toutes les mi'- 
nuties qui fervent de texte à M. Gautier» 
8c qu'il étale dans la Gazette s mais je fi^ 
nirai par cette obièrvation» que Je ibumets 
^ votre examen. 

Donnons par tout raiiôn â M. Gatttter» 
êc retranthons de mon Difcours toutes 
les choies au'il attaque , mes preuves 
n'auront preique rien perdu de Ifeur for- 
ce. • Otons de l'écrit de M. (lutter tout 
ce qi;i lie touche pis Je fond <le la que* 
Ifion i il'n'yreftera riendutout. 

Je concluds toujours qu'il ne faut poinc 
iréppndreàM* Gautier. . 

jt Pdris,,eepremkr NûV. 17^1. 
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Sifr la Lettre de M^ Roujfeàii, de Ge^ 
nhe, à M* Grimmy &c, par M* 
Gautier, Chanoine Régulier. 

Mr. Rôufl^u trouve que j*ai tort Se 
qu'il a raifon. Sa déciiion çft touc^ 
à-fait naturelle* Me (èrois-je crom--^ 
Î')é» eîi croyant quec'eft aux vrai« PhilO'» 
bphc; > Si non i mon Âdveriàire » que ja 
dois m'en rapporter ? , * 

Il dit qu'il pen(è en tout fi diilerem*: 
meni; de moi » que s'il lui falloit relever 
tous les endroits où nous nefommespas 
de même avis» il fèroicobligé de me cm^ 
battre 9 même dans les choies que j'auroia 
dites comme iui. J'avoue que fay le mal* 
heur de pen(èr comme toutes les Acadé^ 
mies de l'fiurope;^ M. Rouflèau devroU 
bien avoir un peu d'indulgence, pourpioi^ 
il ne m'eft pas atft • de me défaire tqut 
d'un coup dej'eftime que )'ai poyr les 
Auteurs qêi fo^t hohneur à U Rcpubli'** 
que des tettr^ & de me perTuader qu'ils 
raiifonnent toutf de travers^ Il eft diSU 
ciie d'oublier lies Logiques qu'oa a lues» 

M a de 
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• ■ 

de & fkiTt une nouvelle manière de juger, 
ic de croire que M. Roudèau eft plus 
cckiré, penfe mieux que les Univémcés 
& les Acadcmies, 

Srje dUbis> par exemple» d'après cet 
Oraceur> que fil faut permettre À quelquet 
Hommes dt fe livrer à F étude des Sciertees 
(f dès Arts , u r^efi qtfà ceux quifefemti^ 
rçnt U force démarcher feuh fur les traces 
des VéruUms des Defcartes Cf des Néirtùns, 
& de les devancer i on me feroit bieoL des 
Queftions auxquelles je ne pourrois r^on- 
dre (enfémenc , fi je n'avois pas encore* 
.acquis cette jufteûë d'elprit qu'on admire 
^ dans (es Répliques* II n'y aura donc plust 
me diroit-on, de Théologiens, d'Avocats» 
d'Afchîteftes , de Médecins, &:c? Non, 
r^ond]:ois*je> les Saupages fint des hommes 
Gféls s*enpâjint bien. Eh quoi! ^pulex* 
vous donc nous réduire ï la condirion 
des Sauvages, d vivre comme les Hoaen- 
tocs > les Iroquois» les Patagons, les &fe>^ 
rocotas? Pourquoi non f T a^t^U quelqtfun 
de ces nomst là qui donne Pexclufion à la 
vertu f Je pourrois fkîî« plufieurs répon- 
ie!& iesi^labies que m^ fourniroic M. 
^Roullèau; mais ii l'on mê faifpic des 
obje(%Cons qu'il n'aurott pas privâKs» je 
fèrois fort embarralR, Je cacherois, il ^ 
eft vrai j-dc z»e cirer d'tfiaire CoauDe loi* 
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Je me contredirois (buvenCy afin de me 
tncnager des moyens de défenfè. Ceux 
qui aHiieroiehc aîlèz le bien public pour 
ofèr m^itcaquer, je leur répondrois' avec 
une poHceifle ièmbwle à celle des Hurons- 
ou des Illinois* Je changerois tellemenc 
le (èns de leurs répon(ès> qu'il devi^n* 
droit ridicule» ou je leur ferois dire tout 
le contraire de ce qu^ils auj^oiencdit. J^en 
impô&rois par ce moyen a tous ceux qui 
Croient* aiTez fots pour être les dupes de 
mon éloquence» allez pareilèux pour ne 
rien examiner par eux * mêmes*. * Mais il 
m^en cùûceroit trop pour"^ fuivre les traces 
de M. RoqlIèaU) nos fentimens font trop 
oppofés. Je ne pourrois jamais meré(bi^« 
dre -à dire aux Princes : Aimez te talenj^ 
protégez ceux qui les cultivent» i caufê 
que les Sciences» les Lettres & les Arts écen« 
<kenc des guirlandes de fleiKs fur les chaî« 
nés de fer dont les Peuples ibnt charges» 
étouffent en eux le £enciment de cette li- 
berté originelle po\ir laquelle ils femblo-* 
ient être nés, & leur .font aimer leur efcia^ 
vage;. Je croirois deshonorer les Princes, 
les Peuples & mon jugement. Je dois 
donc me^Gonfoler du malheur que j'ai de 
ne pas penïèr comme M. Rouflèau. . 

Je remarque ceperIHaDt qu'il fè rapproche 
peu â peu du fèntiment des Gens de Let- 

M 3 tifcs; / 
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tr^» II y 0^ lieu d'efpérer que $11 cmnpO' 
& encore cinq ou /ix brocmires pour aroa'- 
ver qu^on ne l^atcaque point#& quiff coor 
ûntié de «épondrè en diiànt qu'il .ne ré- 
pond pas r il fera parfaitement d'acç<^d 
nvec eUK. Cela eft d'aïuant plus vrat^fem- 
bhble, qu'il employé tout l'art poilible 
pour contenter la plupart de iès Leâeurs. 
C^el que (bit^otre ièimnicnc, vous trou- 
verez qu'il Pàaopte* Si vous dites quec'eft 
participer en quelque force à la fuprêinc 
intelligence que d'acqiférir des Mnnoii&o- 
ces & d'ctcndrc. fcs lumières/ vous p€n- 
ièz comme Monfieur Rcfuilcau* Precen* 
'dez - vous qu'acquérir des connoil&nces^ 
c'eft perdre fon tenisj Moniieur Kouâèaa 
penfè tOTt comme vous^ Selon lui| lafci^ 
cnce eft un remède excellent pour les ma- 
ladies de Pâme ; & félon lui, deftunpoi- 
fonqui corrompt les moeurs. Il convient 
4es divers genres d'utilité que l'homme 
pevit retirer des Arts & des Sciences, &il 
aifure au0î qu'ils font vains dans l'ob- 
jet qu'ils fè prppo(ènt« Si un homnae 
modéré dit qu'il eut été à défirer qu'on 
fe fut livré aux Sciences avec moins d'ar- 
deur, ic qu'il ne faut ' pas^ les apprendre 
indiftinâement â tout le monde i M« Roui- 
ièau eft de fon (ènQménjt. Si vous croyez 

qu'il fte faut'penxiettte en Europe qu'à 

trois 
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trois oif qi»tre génies du premier orHrie» 
die fe livrer à l'étude > vous êtes de l'avis 
de M« Roufleau^ Ai&rez-vous qu'il faut 
retrancher les Sd^ces, parcequ'ellfcs font 
plift de mal aux mœurs que de bien à It 
loticte y deft - là du Roufleau tout . pui?« 
Kloi» je dis qu'il ne faut pas brûler les Bi- 
bliothèques & détruire les Uniyerdtés & 
les Académies» Se ce font * là les propres 
termes de 'M. Rouflèaiu On ne finiroic 
point fî l'on rapporcoît tous les endroits 
^ui. marquent les précautions qu'il prend 
. pour j^aire à tout le monde. , . 
Il dk que je ne l'entends pas^on%oit cepen^ 
dant que j'ai pris (on Difcours dans le n^|me 
ièiis que l'Académie de Dijon» les Jouraa* 
liftes Se les Auteurs , qui l'ont attaqué, il 
feroit fort plaifànt qu'il n'eut envoyé à 
cette. Atadcmie qu'un Recueil d'Ënigmes 
donc per(bnne n'a la clef» & qu'il eût oublié 
dans Ton porte-feiiille les véritables preu* 
vesde la proportion qu'il vouloit établir» 
Il ajouteque je n'ai point faifi l'écat dfi la 
queftion: Voilà un bon moyen pour don*^ 
ner le change aux Leâeurs. Montrer que 
^6s raifonnemens font des fophifraes , c'eft 
Il feule queftion dont* il s'a^t dans la réfu« 
cation, j'ai dit dans l'Ëkoiti[e,que jemebor«> 
nois à montrer combien la plupart des rai- 
ibnneQiensde M^&ouHèau.&ntdéfeâueux.: 

M 4 Si 
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Si fawis voulu prouver que le tcttfblîC- 
fcmênt*des Sciences û contribue à épurer 
les ' mœurs \ faurmi établi la propcficion 
parcïeS faits ^ & développé la manière donc 
elles influent filr leur pureté. J'ai pêhft 
que cette belle matière ne pouvoit être trai- 
tée avec t;oute la dignité & l'éloquence dont 
eUe eft Tufireptible , que par les meilleures 
plumes de l'Europe* 

On diroit qu'Omar eft le génie qui di- 
rige celle de M. Rouflèau* On ne peut 
voir> {ans peine, le.vr^i qu'on trouve A&ns 
quelques endroits de fbn Difcours, léiîgu- 
tè par les %yicts où l'emporte fon zcle,'^ar 
ne ^ dire(k fureur de le diftingucr. C'eft 
Georges Fox qui prédite, que c'eft un trcs- 
gr^nd péché de porter des boutons & des 
manchettes* ' * 

Voyons comment l'Auteur prouve que 
jsfe n'ai point feifi fon fcntiment* Par exem* 
fle^ M* Gautier prend U peint de tri apprend 
dre qiiù y a des Peuples pkieux qui ne font 
fasjçavans. Je crois que cette obfèrva- 
tion porte contre le ièntiment de M. Rouf* 
fcau 'y car en fuppoiànt même quejes Peu- 
ples ignorans ne font pas plus corrompi^ 
que s'ils étoieni éclairési il eft évident que 
les vices qui régnent parmi nous, pouvant 
avoir \fis mêmes cauiès que czax des na- 
tions ignorantes,* il n'y 4» . aucune néceilité 

de 
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4iç les rejetter fur la cultufe des Sciences ^ 
des Lettres. Lorlqu'un effet peut avoir 

Î^lufieurs caufês , ou i>e peut, avec raifon, 
'attribuer à l*une dccermincmcnti qu'oa, 
n'ait prouve quH xm provient pas des au^»* 
très. Ceft ce que M. Rouflfcan n'a point 
fiait, & n'aurCit pu faire dans la Tuppolitiaii 
<jue les Sciences pounroienc être une des 
caùfes de la dépravation des mœurs. Ce 
raifonnement eft fonde fur les régies de la 
Logique ; mais cette fcience eft trop fertile 
en mauvaifès choies , felom lui, pour qu'il 
daigne faire attention à'fes préceptes. 

J^avois (fit , en rapportant ion itné* 
ment *îEh! pourquoi nVt-on jplus de ? 
Vertu ? Ceff qn^on cultive ies Belîes-Let^ ^ 
très, les Sciences êc les Arts. ^ Ilrépond» 
pour ceiotfréci/ement. U donne donc l'ex- 
dufion aux causes connues.. Donc & Pou 
n'avoit poinç cultivé Içs Lettres en France, 
on n'aiH'oil point eu de vicei ^ quoiqu'il 
,ibit cert^ psu: }'Hiftoif|^ qu'on en avoit 
pour je moins autant dans les itécles d'i-* 
gnorance, que dans celui où nous ibmmes» 

M. Roufîèau auroit bien du nous dire» 
pourquoi il adiflet 4iver|ès caufes de cor- 
ruption dans ies autres parties du ^(Ion« 
de, & qu'il nous accorde le privilège de 
n'être corron^us que par les Lettres, le$ 
Sciences &1^ Arts» Voilà un p^énomei» 

M 5 ne 
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ne que pçrfônne n'avoiic remarqué ,tvwat 

. U eift péuD-être auffi le Caai qui aie k 
. gloire 4'avoir die : Ld fcimce^ touu beUe^iou^ 
4efuklim qtfefk efi ^efi poim ftèie pomr 
ibomme^ il a Pefprit trop bofké fàurjfairt 
de ftanis frigrhy Gt trop de pdffiom dans te 
tetur poitr n'en, pas faire un méttP4is ufage • • • 
mt en dkufe beançoup^ en endkufe touy 
jetuf^. 

. > Voila des Oracles plus clairs & auifi 
refpeiflables qui; ceux de Delphes^ deDo-» 
done & de Trophonius. ita vericc, je fuis 
€éntc de croireque M* Kouûeau a railbtu * 
les Mémoires de Meflieurs de l'Acadcmiç 
îdes Sciences^ cmx de la Sodécé Royale de 
Londres^ une infinicc d'Ouvrages parcico- 
Uers fur les Sciences, font voir l^en dai* 
temenc qu'elles ne ibnt poim . faices pour 
l'homme, qu'il a l'écrit; trop borne pour y 
(aire de grands progrès., & qu'il en abo* 
(k toujours; Les meilleurs livses 4e Mo- 
fafe, d'Hiftoiret de Philofophie^ &c. ne 
Ibnt bon9*qu*à nous rendre inalhônnêtes 
gens. 

L'Oratieot prononce Quelquefois des 
Orades qui ne ibnt; pas u dairs } & j'a* 
voue que il entendre un Auteur» (ignifie 
«ppercevoir le -rapport de toutes les ttioiès 
^'il dii;» je n'entiends pas toujours les écrits 

de 
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4e M'Ronâêau» Si tes Sciences ibnt vaines 
dans leur objets fi ce ibnt des occupatiojni$ 
oiièuiès, comme il l'afliii^> pourquoi> die- 
il, qu'elles conviennent à quelques gran<ls 
génies.. Pour bien ufer de U Siiencty il 
pêuc avoir de grsnds talensy de grandes ver^ 
eus ; or Cefi ce qu^on peut à peine efpérer dç 

Î^uelquesamesprivilé^i^s.ijnQ, ame privi- 
Égiée fè livii^iera^t-^elle â des ocçupadonjf 
frivoles ? U faut pluiieurs iîécles pour trour 
,vër des Auteurs qui puiflèiK devancer les 
Defcartes & les Newtons i je confins mçr- 
me que chaque ficcle en produife une 
douzaine, à quoi ferviront les efforts de 
CQS grands, génies > puifque les Nation*s> 
à qui l*on n'aura pas permis "^âe cultiver 
les Scietiices, n^entendront point leurs Ou* 
vrages ? D'ailleurs, comment içaura<t*on 
il un homme a la force de marcher feul 
fur leEs traces d^> Defcarces & des Newtons, 
.^comment le rçaura-t**il'lui-jj^me, fi l'on 
n'a point cultivé Ton efprit^ Je pourrqjf 
rapporter beaucoup d'autres endroits que' 
Je n'entends pas mieux \ aijifi ce n'efl pas 
tout - à - fait iati» f ondeijient que M« Roufi^ 
^u m'accuiè de ne le pas entendre. 

U dit que je lui pf efcris les Auteur^ 
^u'il'peut Qter, & q>ie ie r^ufe ceux 
^ui dcpofênt pour luL * Il vouloit projut- 
yer que d^ Peuples ignonm^ ont par leurs 

ver* 
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vertus (ait l'exonple (!es ancres NaMns^^fl 
donne ce fait comme cercain» fur le cê« 
moigkiflige de quelques Auteurs : J'en cite 
d'autres auffi croyables, qui peignent ces 
mêmes Peuples avec des couleurs fort di£. 
(Rentes. Je donne leur àutoriti cofhiAe 
certaine pour imiter M. RouiIè^> & lui 
£dre (èntir que das faits tout au tnotns 
problematiqiiles:, ne içauroienc lui fèrvir de 
preuves. Il y a plus > la certitude même 
de ces fûts ne Hucoriieroit pas à conclu* 
re que la culture des^^Soences dépave les 
mœurs ? j'en ai die la raifon dans |^ Cnti« 
que. Si POraceur n*eft pas heureux dans 
les conféquences qu'il tire des faits po» 
fcs pour pbicipes , c'eft , iàns douce ^ ki 
faute des faits & non pas la fiehne » . pour- , 
quoi ne renferment ils pas les concmiiotis 
qu'il en veut déduire ? 

Il me reproche de m^cbre contenté 
dans la feooude partie de mon Dîlcours» 
de dire Non, par-^out oà il a dit Oiit. J V 
voue que fû eu tort de nlavoir ps méri« 
té , le reproche qu*il me fait* Jettons ua 
coup à\m\ fur ce qui! !«ppelle Tes pretw 
ves. Aprçs avoir auigncune fauûè artgt^ 
ne aux Sdences & aux Arts, il conclue 
qu^ils ia doivent' à nos v\ets* ,Ce(l avec 
la même force de raifônnement qu'il prou, 
veque les Sciences font vaines dansl'ob« 
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}et qu'elles .&, propokntj Pour montrer 

q^u'elles (ont dang^euiès par les efiêtsqu'el* 
KS produîiènc> il cûc qucUperteirrépdr^ 
tfUduiems^ tfi le freffÊier préjudice qi^ elles 
€Aufent nicejfaifement à laSectiti, Ceft&p« 
polèr que ks 5cie)ice$ lui font mutiles; 
ISelon lui» tandis qu'elles ie perfeâionnenc 
le courage s'énerve \ Se il loue la bravoure 
des François. Il fouhaiteroit que nos 
Troupes euflent plus de force & de vigueur» 
je le iouhaice comnie^ lui« On peut les 
accoutumer aux travaux péniblos» à fùp- 
porter la rigueur des i'ailons» ikns que les 
Beiles-Letcres> les Sciences^ & les Arts en 
{biifïrent aucunement. Si la îtêlture des 
SeieHces efl nutphle aux qualités guerrières^ 
elle {^efi encore plus aux qt alités morales : 
En voici la preuve; Cefidèsnosprefniéres 
années qtf une éducation infenfîe orné notre 
ifprit & corrompt notre jugement. VoiI4 
le Précis des preuves de M. Rou({èau« 
On voit donc que fiiurois été fondé â di- 
>e ^plement Non» par->to«t oà il a die 
Oui } eofoftê que lorsqu'il me reproche 
d^avoir répondu Non» ètù, comme s'il di» 
ÙM : Je trouve fort mauvais, Monfieur, 
que vous ayiez fait à mon Difcours» les 
yéponlès lesplus amples^ les feules qu'il 
mérite. 

Pùttr^ 
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'' PeurqHài la nature n9Hi a^t-^Me imfoflf 
âet travaux nécejfaires^fiu Vtfi fournoui 
iétûfirntf des ^occupations oifeufes f Faullè 
feppofition, ' On (çaîc que les* Sciences &i 
les Art^ ne forte pas mimle5. Il n'y a pa9 
|a(qu'att Difeours de M. Roufieau qui n'aie 
fcn degré d'ucilitc, pui{qtt'il faicfentircoœ- 
bieA il clVimporcanc d'enfèigner l'Art de 
FeAfcif. Peut-être même croira^tn on que c'a' 
été le deflein* de l'Auteur, & qu'il a vou- 
lu nous donner des inftrnâiotis dans le 
gouc de celles que les Lacédémoniens doiv^ 
iK)ienC' à lelirs enfens fiir la tempérance. 

. At Gautier devoit bien nota dire quel étoie. 
le Pays (S le métier de Carntade. . Quelle 
oéceflîtc y avoit-il de dire 4e quel Pays 
ctoitcePhilofbphe ? Ne devois-je pas auiC. 
fi rapporter ce qu'en diienr Ciceron, Pli-», 
ne, Diogene de Laerce>Âulu-Gell€,Valcrc-.' 
itaxime, Èlien, Plutarque? &c. 

. jj[<ai appelle Caméadei un des Chefedé 
la trcttfiéiiae AÉadcmie» & on me demmde 
4e quei métier ilcooit. 

' M^^ Gautier, futine traite par-iout 
ifVecla pkts ^ande politeffe^ n^épargni 
aucune oçcafiondf mefufcipeit des ennemis^ 
Quel jugement dpit-ôn porter du Difcpur»» 
de. M. Rouflèau, fi montrer qu'il iecron>» 
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r, c'eft liu fufacer des Mncmis ?; Tott 
mal que jeiui fbuhaice » c^eft^cju^iljitoii 
ie comne ^os Acadoiûes. 
- J'avois (tic ,, les viâoires que les Acho% 
99 niens remportéireiic fur les Peries & fur 
99 les Lâc^démoniens mêmes» fonc voir quô 
99 les Arcs .peuvent s^ailbcier avec la vtttxk 
9>milii:aire. ^^ Je demanderait M.Rou(Ièau» 

Ji ce n^ejl pas la un^ adrejfe pour ràppeU 
iarce que fat dit de la défaite de Xerxès, 
i&pour me faire fonger au Jénouëment dé 
la guerre du Féloponéfe, Je demande à 
mon tQur> û l'on peut, fans s*infcrire en 
Gmx contre l'Hiftoire > penièr que les 
Athéniens ayent eu moins de valeur Se rem- 
porté moins deviâoires éclatantes que les 
Lacédémoniens* Pourroit-ort fçavoirconv-* 
ment Cet Auteur a acquis le droit de tt^ 
jetter les faits hifloriques les. mieux con-t 
ftatési lorfqu'ils fimt contraires à ion opi-* 
nion i SeroitHie ea prenant la réiolucioa 
de n'avoir pas tort ? Pour moi» j'ai pris 
celle de ne dire aucune^chofe où il crou^ 
ve que j'aye raifon. 

, ',jFai dit» en parlant des Athéniei^» », leur 
ai gouvernement devenu yénalibus Périclésj^ 
^ prend unenouvelle face ii'âmour du plaiiîr 
>» etouife lem* bravoura^les fondions les plus 
,»}umtrablt$ font airiUes» l'impunité multî^^^ 

. . plie 
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,V plie lès mïluvttis Citoyens,' lés fonds de^ 
Ijftirics àla guerre (ont employer â nour- 
9, rir la -moleÏÏe ôç foUivecé toùçes jps eau- 
s$ Ces de corrapddn , quel rapport ont-el* 
^ les AUX Sciences ? '' jMLRoauèaa ^^euc que 
ces Cftu(e$ ne foienc que des eflto de la 
corruption. J*avouë que différences cau- 
iès particulières peuvent avoir une cauiè 
première» & générale > & que fous cet af^ 
peâ; on peu( les appeller efièts ; mais il 
c'y a nuÛe raiibn de croire que la cultolb 
des Sciences eft cette première caufê s puis- 
que toutes celles que je viens de rapporter 
jmbfifteht dans plufieurs Pays t)ù les Scien- 
ces ne furent jaiftâs cultivées. D'ailleurs 
cette première cauft eft connue. Périclés 
fit des changemens qui introduifirent le 
fclâdiement &ledcfordpe. ' M/Roui]^u 
connoît fans doute ce faît> & il ne laiflc 

•pas de dire: AL GMtieryfeint iT ignorer 
it qtfdn ne ptut pas fuppffer qiiil 'igfwre en 
effets fif ce qut tous Its Hiftorkm difmi uns- 
nimewenty qne ia dépravéth» des mœurs & 
Zu gouvernement ies Athéniens fut Vouvrage 
des Orateurs* M. Rouflèau me permet^ 
tra de ne pas convenir de l'unanimité des 
Hiftoricns fur le fajet dont il èft queftion» 
j'avouerai qu'il y^voit des Orateurs ^Ui 
flattoient le Peuple , •mais^r comnie I^tar« 

*^e l'a remarquéi^ les^ ilchcni^ qui pen- 

* dam 
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dânt la paix troavoient,da plaîiir i' écouter 
leurs flatteries, ne fuivoient dans les afiaLi 
res ferieufes que les avis deceux qui faifo- 
iencprofeilion de dire la vérité fans au« 
cunreipe£t humain* 

Piaton> qui connoiflbit parfaitement le 
gouvernemônc & les mœurs des Athéni- 
ens, reConnoît que l'excès de leur liberté 
annéantit leur vertu, & que cetce liberté* 
exceflive avoit fà iburce dans la iurçté ojl 
ils croyoient être depuis la viâioire de Sa* 
lamine. Il dit que la.crainte étoit un frein 
néceflàireàleurs efprics. 

Joftin confirme la vérité de cette réfle- 
xion, en di&nc ,que leur coui-age ne fiir- 
vécut pas d Epaminondas. „ Déuvrés d'un 
9, rival qui tenoit leur qnuktion éveillé^ 
„ ils tombèrent dans une indolence léthargi** 
„ Gue. Le fonds des armemens de terre 
^,ie confume auifi«t6t ei^ jeux& fêtes; Im 
» P^ye du Soldai ôc du Matelot fè diftri-« 
„buë au Citoyen oififé La vie douce & 
^,déliçieure amollit les cœurs, ^c 

En tout cela il h*efl pas queftion d'Ora- 
teurs. . On fçait bien que plufieors, cau^^ 
(es concoururent aux mêmes efièts. r Le 
fentiment de la Société des] gens de lettres 
qui travaillent à PHiftoire univerfelle, eft^ 
que la corruption fut amenée chez les 
Athéniens p«: Vop^ence que k« p^ai. 



-«tifis de TOtirrdl, BtfâaéH, Rbiin> Lex^lec» 
-MiMf fit Hiitftt^ ^ (Me patlé des cauièi 
ti(^ U di^rAvation it^ mtcvùti & dû Goih* 
vememenc des AthcniéhSj diiènt que ce 

"' h^ \àéfà\ifsi lés vidis que ks Gétis de 
t.ékttiés J)fetivêrit ôtoir de obïTttnun èvcc les 
*t^l6l^àns> M.Rouflèaaks ktifaiteAuxSà^ 
mét^ Ok ^tt*il peife diflf^teniment du 
-Maîbee à dahfet* de M. Jôurdiân ! Selon 
Ifmi tdùs tesi n^ti)c Vittintotnie ice qu'en ne 
cultive pas l'arc de k Diemiè s & i^n I*au^ 
trt^ <fc tfe ^tfôn culdve tous tes Arts. 
- ir tti^âjittnd qU*il y a. dans la Gazette 
^WJtfecSit, imt pôrtipteufe txpofickfn ëe kl 
fé(ttt6^pil At ion DiK30Ur% 6cc Jt n'aiau^ 
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* b rlfléaiob de 1 'iUiifti%|Mlict : ^ Ce que fit 

: >,iUl^hil&fophiepèll1r ccmféryfcr l'âat de la 
)9 Grèce ne ft pas cioy aUe* Plm ces Peuples 

. t^'^toieôt libres, plus il^coit n^efifaire d'^ 
,} étâbtif|)âr de botinet faifbnc ks régies des 
^fA«Mi4«4koèneédék8eitfété« Pythflgoitv 
^Xfaailèi» AaftwgDfc^ Sotnw^ Ardiytai» Fia* 
liton, XcMophoni AriAe^lr êc uoe kifiniftf 
^d'autres» remplirent k Grèce de ces beaux 

; „ préceptes. Les Pocites «némes* qui Àoicitt 
y, dinsies ifiâlfis de tout le Peuple» les inilnii- 
^rokM pHUttÉiiilt tftt\ll ne ks ^vtrdffo» 

^ient. 
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ciiMie part à te qu'on en « dît danj la Ga- 
a^ecte ; ou dahs d'autres ouvrages. M. Roufl 
&àn doit-il trouver mauvais qu*on rende 
«compte au public d'une difpute littéraire* 
qui éft intéref&nte ? Doic»-il s*en prendre 
à moi de ce qu'on trouve mon difcours 
plus folide que le ilen l. Si je voyois dans la 
Gezette uh éloge de fon ouvrage, je ne. 
l'aoCu^rois pas de Vy avoir fait inférer ; 
je me contenterois depenièr que ceux qui 
loueroient la jufteile de f^ raifonnemens 
ont l'efpfît (aux, 

// nejl pas vrai, félon, M. Gaudfty ^U0 
te frit des vices des hommes que ^Hifiaire 
titefon principal iméréu Je n'^ pas parlé 
du principal intérêt de l'Hiftoire. Ceft 
avec l'Auteuf delà Gazette que M. Rouf- 
fcau doîç entrer en lire. Jadmire PadreC 
£e*qu'il a de déterrer dans une Gazette une 
rcpon& qui n'eft'pas de moi> au lieu derér 
pliquer aux miemies. Il demandoit ce 
<jue dcviçhdroit l*Hîftoire, s'il n'y avoit 
ni Tiranst ni Guerres, ni Conipirateurs. 
Ma réponiè>^'ilaeu la prudence de àepas 
^^-ekver, a été miife dans un beau jour par 
deux Auteurs * qui ont pris parti contre lui« 

N » Il 

w 

* L'un atompoffun til«-heaii Difcours, qu'on 
trogne dans le Mercure de Décembre % l'autre 
cft M ^Freron, qui (efiût tant il*boiitieur par 
ies Ouvcagcf , 
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Il avoît dit : A quûifeMrùit U Jurifprtu 
dt me fans Us tnjufltces des Hommes f J'a- 
vois repondu, qu'aucun G)rps politique ne 
pourroit fubfîftcr fans Loix, ne fut-il com- 
pofc que d'Hommes )uftes« M. Rouilèau 
reconnoic cette vériié> or des que les Loix 
{bntnéceflàires> il faut qu'on en aie la con« 
noUIance \ la Juriiprudence eft donc ne- 
cellàire* On demande pourtant Si je la 
confond avec les Loix. Suppofbns qti'îl 
n'y ait que des Hommes juftes en Fran- 
ce, ne faudra- t-il pas des loix de toutes ei« 
pcces, «relatives à la variété des affaires» 
au Commerce, à la Navigation, aux Mana*- 
faâures, aux Impôts, aux différens Droits 
des Particuliers, aux divers Ordres de la 
Nation ? &c, Ce$ loix néceiîairement nom- 
breufes pour un grand Peuple, feront» ou- 
tre cela , fufctptibles de pludeurs interpré- 
tations, fuivantla diverfitc des circonÂan- 
ces : l'étude de ces loix fuffira donc pour 
occuper quelques Citoyens» dont les lu- 
mières aideront leurs compatriotes* 

Les Lacédémoniens n^apoient ni JurificHm 
futfesy ni Avocats. Ils avoient des Magi^ 
ftrats & des Procédures juridiquesi Un 
range fous l'orizicme Table des Loix de Li- 
curgue celles qui concernent les Cours de 
Juftice-, & puiiqu'ilét^itdcfendtuiux jeu- 
nes gens d^affifter aux Plaidoyer5»appareoi- 

aicnt 
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jxitnt qa\m plaidoit*. Maisfupoibns les 
icho(ès telles que les raporte M*. Roufleau : 
Des inftituciomqui «onvienheiu à une pe* 
tite fbdctéVle Soldats», peuvent^elles avoir 
lieu dans un grand Etat ?. Je m'en raporte 
là dçflfus a iâ politique. Mais j'ai de très* 
bomies rakbns pour ne m'^n rapporter 
qu'aux leâeurs lur ce que je dis dans 1$ 
Réfutation, On^ n^ trouvera aucua. des 
saiibnnemens fat»^ ou ridicules que M. 
Roufleau a la bonté de me prêter, pour 
rapeller fans doute la fîmplicitc de^ ces 
premiers tems qui doivent faire bonté à* 
nôtre fiécle, à ce £écle malheureux qui eft 
aflèzJGprroospuparles Sciences pour exi- 
ger de la bonne foL jàfques dans la difpute. 
Cependant je reconnoîtrai volontiers 
qu'il raporte fidèlement quelques réflcxi** 
ons géncraies, ou qui préparent mçs tran- 
iitiQns> ou quLfbnc écs fuites de q6eU 
ques raifbnneinens» Par exemple, f avois 
dit i. fous précext;e d'cpurer les moeurs, efl* 
il permis d'en renverier les appuis l II rc« 
potxdi. fous ffiiexte ^JcUirer^ Us. e/prits, 
^audpo^t'Ujifrveftir les âmes l Ces rcficxi-. 
ons & d'autres fèmblables> font peut-être 
également fondées^ & il eft furprenahc 
que M. Roufleau qui efl rcfolu» comme il 
l'allure plufieurs fois, à ne point répliquer» 
réponde à des bagatelles, prcférablemenc 

N 3 • ace 
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i ce qui renveriê (es preuves pii^tendocs» 
Il eft plus (urprenanc encore que dans la 
crainte où il eft de voir les brodiures iè 
, transformer en voluoies, il en faflè ane<ie 
trente^une pages, pour dire qu'il ne ilixti 
rien« 

S*il Ce défend mnl bsrfqu'on l'attaque, 
en revanche, il fe défend crcs-bîen quand 
en ne i^atcaque pas* Je me borne i lîn 
feul exemple : Il dit que je lui r^roche 
d^avoir employé la pompe oracoire dans 
un diicours Académique, & j'ai loue ^n 
éloquence en trois ou quatre en4roits«'f II 
eft vrai que j'ai demandé i quoi tcn<loient 
iês éloquentes déclamations î mais il me 
fetnble qu-il n^cft pasnéceflàire d^çtre per« 
verci par les Belles-Lettres, pour voir que 
ce mot, 4é€l4maii0ns^ tombe fiir le défaut 
de tufteilè ddns &s raiibnnemens, & non 
fux^a forme de fon ftile« AuiS M; Freron, 
qui applaudit à l'éloquence de fon diicours, 
dit» avec raifoti , qu^il eft obHgé de ne le 
regarder que comme^mie dédamation va- 
gué , appuyée fur une Métaphifique fimf- 
ie« & fur des applications de ^ka hiftori« 
ques, qui {% détruifenc par mille faits 
contraires* 
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epuis <|ii)e' M. Ro»i%u % publié le 
Difcpurs qu'il a compoi^ for cçttc 
queftiwi propose par r^c^çnfiie de 
£>ijon> Si te réifihliffèm^m des ficifitcâf (f. 
des Arts d tomribué à ipt^rer les f^tiufs. 
Oifcours que cette Académie a couFormé» 
plusieurs Achletes fè font élevés cpncre.un 
Orateur qi4 ^'eft itpA de Ç94ite$ \^ fproef 
^ t'Eloqu^^u» pQUil la cof)4flp.nfr fU^mêr 
me , & arracher a,ux Scieiioes Sf 9;^ 4^ts 
un prix qu^^ls ne deftinoie^t point ^ leur 
ennemi. Noos nous intéreffôns trop ou- 
vertftiîent aux Ans , pom* demeurer tran- 
quilles {pe£tateurs de ce combat \ ainfi en 
attendant que nos occupations journalières 
& le foin de reg^ner le tems que nos M;Ç-^ 
moires ont perdu, nous perniettent (Pcxar 
miner ce que cette fameu^ queftion . & le^ 
écrits qifelle a OQcaftpnnés , çnt de fblide 
comme auffi c^ que l'on doit pepfer for 
les Arcs & leurs progrès, ndlis do/merons 
id traduite en françois la harangue que M. 
le Roi a compo(ce en latin pour la dcfenfe 
des Science^ & des Arts. 
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DISCOURS 

i)e M* Le Roh Prof $]feur de Rhétorique 

au Collège du Car dt fiai' le Moini^ 

■ ftànoncé le u. Août 17s i. dans les jE-^ 

. cotes de Sorhonnes enprefençe deMÀi* 

du Parlement^ k Itoccafion de la dif- 

trihution des frix fondés dans riA 

• . nherjité. 

Traduit eii Fr^çois par M. B. Chanoine 
, « Régulier s Procureur General de POr- 
dre de ^t Antoine. 

J)ès ayantages que les Lettres 
procurent à la Fer tu. ' . 

MESSIEURS, 

Les Letd'es ont leurs P*héiiomeii6s ainfî 
que la Phyfique* Comme» à la fa- 
veur d'un tems ièi;etn on découvre 
quelquefois dans le Ciel dç nouveaux dires» 
dont l'éclat furprenaiit arrêté nos r^ards» 
& dont la marche peu connue fixe l'atten-* 
Uon des Âftronomes z de mênle lorsque les 
l!.ettres font le mieux cultivées > on voit de 
lems en tiems s'élever parmi les Sçâv^ns dès 

» opini* * 
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opiiiions auffi frappantes par leur nouveau*^ 
te que par leur fingularitc -, & dont les priOf-' 
grès affligeans pour ceux qui les conôde^ 
xent, laillènt entrevoir avec peine le fruit 
<5ue l'on en doit attendre. Ôeft le cas où 
nous nous trouvons aujourd'hui , da^s ua 
iîcde où les Sciences & les Arts ont ctc por-^ 
tes à un fi hmit degré de perfeâion : En 
effet quoi des plus inoui , que ce qu'on A 
depuis peu avancé publiqiÉment ; Que les 
Lettres font b principale cauiè de la cor-* 
ruption des moeurs ? • 

Ce n'eft point ki , MefSeurs , un jeti 
d'elprit^ ni reffet de quelque jaloufie Cc^t, 
crête. Nos adverfàires combattent à vifa- 
ge découvert : ce font des perfonnages grav 
ves s Ôc ce qu'il y n de plus extraordinaire 
ce font des honinies trcs-cloquens. Ils ô* 
tMt le genre humain à leur Tribunal ; & 
parcourant fon hiftoire comnte s'il ne s'a- 
^iifoic qile de l'hifteire de la vie d'un fepl 
homme, ils remarquent d'abord, que créé 
depuis plufieurs fiécles , après une longue 
enfance, loin de devenir plus mur avec l'a-* 
ge , il renchérit tous les jours fiir fos an^ 
âens vifces , qu'il fo pbnge de plus en plus 
dans le crime ,« & ne cefle jamais d'être b 
jouet de quelque paffîon psîrticulîere ou de 
toutes entembleb indignes, à la vue d'unjk 
& étrange dépravation, .& perfiiadés d'une 

N ç part 
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part que nos dcfirs ibnt l'unique fouxet de 
DOS dcrcglemens » &de Pâatre9' qu'on ne 
dciire que ce que l'on *connoîc ; Us oiênc 
conclure que la vertu n'a contre Le vice 
d^afile afluré que dans le Ccin de l'igno- 
rance, & que les Sciences Se les Arcs fi>nr 
|x>ur l'efpric qui en eÂ orné autant dedi& 
férens poiions» dont il faut proicrire l'a< 
iage* 

Nous convidkdroit • il d'autoii(èr ce Ceth 
iimenc par notre filence? & ne. devons* 
nous pas plutfit le (bunieccre à la cen- 
sure de cecjce augufie Ailèmf>lée? Ceft 
ici, Meâîeurs, que les Lettres compârofi^ 
jènt devant vous, non en x]ua|itc de luppii- 
•ntes., cocnœe elles plaictent moins pour 
leur propre intérêt que pour celui de l'faa- 
floanité, cette pofture les jdcsfaonoreroit \ oi 
tnéoie en qualité de complaignantes» car 
elles n*ont garde de s'irriter contre ceux 
Que le (èul àmoiirdeia vertu porte à les in- 
citer : mais remplies d'égards pour taoutt k 
monde, elles yoùs invitent fimplemeiK i 
examiner, û £ous prétexte de vengjcrla 
vertu , on ne lui cau(èr4>it pas un extrême 
préjudice, en lui interdi&nt tout commer* 
ce avec elles.. 

Quel plusjofte motif de confiance pour 
les Lettres, cjue devoir l'élite du Royaume 
^aâèmbler en foukilans ce lieu» qui atoa-^ 

jours 
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Jours été reganilé c^mme le ânâudire écs 
Sciences? Id) Meffiears, même en gardant 
le filence , vous pbiîfiez clo(}iiemmenc ieur 
caa(ê; votre prcfènce ièiile, ^i eft un^ 
preuve et l^atzachemenc que vous aveit 
pour elles» leur repond de la vïârqire. 

Chargé d'acquiuer Je tribut annuel que 
nous vous devons, je vais donc parcoùfit 
les avantages que ies Lettres procul'ent â 
la" vertu, & vous montrer dans la premier 
re partie de ce Diftours , combien ceux qui 
ies condam];ient ies-connoiHent peu : vou9 
verrez dans la féconde que texpf rienge As 
les faits détruiiènt i^alement les reproches, 
dont on veut les accabler. Dligneas^ M^ 
iieurs, prêter à ce que je vais dire une oreil- 
le favorableé 
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On peut par donner auxignorans terreur 
qui leur (ait attribuer aux Lettres l'abus 
qu'en font quelquefois oeilx ^ui les cuiti-> 
vent \ mais que des (çavans exerces dans 
tous les genres d^érudition mécennoillenl 
leureâènce & leurdeftination, & les,4ren« 
dent f efponAbles de tous tes maux qu*^ 
prouve degenro bumain, c^'eftun prodige 
qui ft. droit «de nous iurpFeitdfet II ne 
manquoit plus que ce derioitr trait au ta^ 

bleau 
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bleau des xnUères & des ég^uremens dePhom- 
' mè que Ton exagère avec tant d'empha(è> 
Qu'eft - ce queleiLettres ? Sommes autre 
choIè qu'un précieux dcpot conserve dans 
Its Livres» un. Recueil des préceptes, des 
Sages, qui s^eft formé peu à peu, & qui 
répandu dans tout tlUniver^ (ère i éclairer 
Pcspric» à réformer le cœur >. enunmoc 
à perfeûionner tout l'homme î Quelle eft 
leur origine? Nefbnt-elles pas le fruit de 
k vertu , qui in{{^iroit à ces Sages aucanc 
de tendreflè pour, le genre humain que de 
zélé & dî^ntelligence? 

Mais cette excellence propre aux Lettres, 
cette origintdivine^eft.préaiémentce qu'il 
s'agit de prouver. Toutes les Sciences, 
dit-on, font vaines ou pernicieuiès : elles 
naiflènt de la fuperfluité ou de l'amour du 
idaiiir» . • Ce n'eft pas' ainfî qu'ont penfe 
tant d'illuftres auteurs chez lesprophanes; 
les Platons, les Xenophons , les Cicerons ; 
,^ parmi les Ecrivains iàcrés,. les Laâati- 
ces, les; Clemens d'Alexandrie, les Ba&)es« 
Ne pesdons pas cepetidanLun tenas préci-- 
eux : Laifl<uis les> autorités pour nous ap* 
pUquer â connoitre ce que les Lettres font 
en elle;->mêmes s & décidons, la qfteftion 
par ce que les Légiflateurs ont. ordonne» 
plutôt que par ce que les PhiloTophis, ont 
écrit» 

Oa 
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' On vou<iroic que I^ômme n'agît jànlais 
^ue par Pinfpiration de la vertu j ôc que 
tous les habhans de la terre ne formaflent 
qu'uneQtc toute compofëe d'honnêtes gens* 
Le plmi eft magnifique i mais comment l'exé- 
cuter uns le tecours des Lettres. Ofi ré- 
{>ond que l'exemple fuffit, que Pignorancd 
upplçe aux préceptes* Fort bien : Mai^ 
quels exemples doit-on attendre d'une mul- 
titude groffierc & ûuvage! Tels étoient 
{ans contredit les hommes avant l'établiilè- 
ment des Lettres : Occupés à faire la guer-- 
re aux animaux qui leur fçrvoientdenoiir- 
lîture. Se prt(que Semblables â eux> ils 
n'avokntni loix^ ni mœuis^ Si quelques- 
uns doués d'une raifbn fupérieure fè por-( 
toient à la recherche du oien, privés dii 
fecours de Phiftoire & des agrcmens de 
là Poëfie & de l'Eloquence > combien leur 
voyoit - on faire de vains eflforts & de fauC 
ics dénjarches? Pouvoient-ils fe donner 
pour modèles â des Barbares? Peu efficace 
pour le bien Se très'-puil&it pour le mal^ 
Pexemple eft par lui-même une fôible reC- 
fource. La vertu modeftc exdte l'envie : 
Ton filence même eft un reproche fànglant 
qui confond ouvertement & le crime Se Ko* 
juftice : Pour fè faire aimer il faut qu'elle 
difparoiflè > Quel charme plus puiflànt que 
celui des Lettres pour la rappeler Se pour 
k faire goûter? Vigno'^ 
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' L'ignorance» rcponul-on; donc les paffi-- 
ons dans on engourdiâèmehc que les Lee- 
tKS diifipcnt» Quelle pitoiibk défaite ! 
C'eft ici que nos advcmires ne. peuvent 
dcguifèr la fbibleÛède leur came : Eiy vou« 
lam pourvoir â h fiureté delà vertu, ils la 
kiâent fans défenie > ib la livrent à &$ 
fiius cruels ennemis. L'homme naturel- 
lement révolte cottti:e la' domination aura« 
t-il donc belcdn des Lettres pour appren- 
dre i fèoouer* le joug de tobciflance^ 
L'orgueil dont il eft radicalement infeâc, & 
^ui te rend (burd aux confèils de la raifbn 
ne fuffit-^il pas pour Je porter â k révolte I 
Eft41 de maître plus i^olu^ plus adrcât & 

Elus (eduilant que lui? L'homïne aura-^t-il 
efoin des Lettres pour iSb livrer à de hon- 
teux ex<^> luioui&^te fi volontiers â 
lafiduéUûndestensi Et quels Doâ:eurs que 
les (èns! Combien leurs pi^es fbnt-ib 
£réquens , leurs fôltiçitations cloquâtes» 
leurs flatteries infinuanteis ! L'homme au^^ 
i:a-t41 beibîn des Lettres pour employer la 
fioûrce bu la ru(è à5feQa{>arer du bien d'au- 
cnii? Parlerona-nous de Tambur? Quel 
Protée ! Tantôt fier& brutal , tantôt doujc 
&:raxlipant, toujours fourbe Se .malin > il 
prend toutes les fonnesqui conviennent â 
les vues. A quoi (èrt ici l'ignorance ? Se-^ 
toit-cc pour <acb^ .4 J^homme le levain de 
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cupidité qui fermente dam Con conïr } Mm 
n'eft'^ce pas une chimère de fuppoièrqu'pii 
puifle Pignorer ?' Ne vaut^il pas mieux ap«» 

{>rendre a reformer les paffions ? nwsfàn^ 
'étude des Lettres, comment s^affiranchira-^ 
t-on de leur tyrannie ? Comment s'appli** 
quera«t«on à devenir dooîle , chaftet liDét 
TBÏ'y à iacrifier s'il le faut k$ biens ôc Ci 
^e pour le ièrvice de la Religion & dq 
I^Ëtat ? hts Lettres nous donnent (ur ceu^ 
matière de condnudks leçons» qui ne &nf 
jûxfidls inutiles*) car ceux4d marnes qui re-i 
fbfènt de s*y conformer^ font ibuVentxe-* 
tenus dans le devoir par k crainte ouli^ 
hiMite qu'elles leur inipiredt. On ne fw 
point aUèz d'attention aux bons /effets quQ 
cet ièndmens produi^t» & l'on ne réfié-« 
chit pas combien ils contribueni au hoiu^ 
hmv de la Société* ^ 

Si dans toutes fès «âiotis Hiomme n^a-ii 
voit que l'honnéctté pour but» s'il la re-: 
gardait comme l'unique & leiouverainbi^ 
en,. s'il étoit finœrementp^étri de l'idée 
4é l'ordre, & s'il ne s'en écartoic jamais ii 
j'avoue que les Lettres ne feraient pas alorft 
néceflàires à la vertu ; mais ixi ne peut nier, 
qu'elles ne lui (èrviilent du o|pins d'tt4 
gmnd ornement. Quoi de plus beau & de 

1)ii]S 'agréable que 4'Hifto£re^ la Pocfîe 4£ 
'Ëioquence? Mais enfia Thomme étanç 

plongé 
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;^lDngé dans d'epaiflès ténèbres, & violem* 
ment enclin au mal, pourquoi le priver d'un 
rayon de lumière dont il a befoinpourdc- 
fcouvrir la vcricc, d'une ctinoelle de feu 
qui peut l'embrafer de l'amour de la ver- 
tu ? La témérité ne fera donc plus refré- 
née par les exemples que fournit l'Hiftoire, 
ks délices pures de la chafte & divine poc-' 
fie né diffiperont plus ks charmes tron>* 
|)eurs d'une poëfie licentieufe, les rophiif 
ines nô feront plus foudroyés par les traits 
d'une éloquei4ce . maie & fohde ? Ainit 
Phonncte homme fans fçavoir & fans avoir 
4e quoi fe défendre, refiera expofe aux 
attentats des voleurs ? Quelle horrible in^ 
humanité ! 

É 

• .Qu'on ceflè de vanter l'ignorance, com- 
me (î elle avoir la force d'étouffer dans 
l'ame le germe dès paflîons, de même que 
k froid bruk l'herbe des Champs. N'eft- 
ii pas plus raifonnabk d^penfer , que corn*' 
me les reptiles les plus venimeux naifiènt 
dans les iblitudes arides & incultes, . de 
même l'ignorance eft la fburce féconde 
dès plus affreux défordres ? 
i Parcourons le monde entier: Efl41 un 
pays, un çôin de la terre , qui n'ait été le 
dléâtre des ravages de l'ignorance Ji- Com- 
ment vivent aujourd'hui les nations *^»r-^ 
bares a Peindrai-je la fureur à laquelle ik 

s'àban- 
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'«^abandonnent pour le plus vil intérêt» qui 
les porte à fè percer mutuellement avec 
des flèches empoifbnnées ? Vous dirai-je. • • 

* Mats il feroit impoj(Iible de détailler tant 
d'horreiurs. Rappeliez ce que vous ea 
avez lui raiicmblez ce que l'hiftoire rà« 
conte de ces .malheureux fiécles > ii céle« 
bres parle^rcgne de l'ignorance ; vous né 
cotnpterez jatnais^ vous n'imaginerez pas 

' même toutes les guerres, tous les fléaux^ 
tous lejs foriaits que ce monftrara enfantes 
Le nombre & l'atrociié de fès attentats 
échappèrent à toute votre iagacité. Jet* 
tons un voile épais fur tant d'infamies donc 
l'ignorance ne iiçâhpas rougir : mais vous,- 
ies trides vidliimes > dont les membres de-' 
ehircs parles Cannibales couvrent le» gen- . 
re humain- d'un éternel opprobre» (brtez 
de vos tombeaux» conduiièz les panégy^ 
riftes de^iguorance dans ces plages qui ne 
vous iimt qt^e trop connues , où l'on voiç 
. un père de famille aflis à table cfiftribuei! 
de lang froid de la chair humaineâ & fem<ï 

, aie & à fès en&ns ! àl'afpcâ:,de ces cruels 
repas j de ces feftins horribles^ <|p réali^ 
iènt la fablèdeThiefte>iIs apprécieront eux«9 
mêmes les obligacioqs que nous avons 4 
Ihfgnôrahée. •'* ' . . 

: La pratique déteflaMe des Aoth>popha5 
*^esn^^ pasiiOttveUe^: pajfqi^éilco^idî fai^ 

O mon* 
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inentioti éim Hofaerè p \t plus tnden dél 
Auteun profanes* Qj^ektxemples ct^bon- 
nêcete & dfhumankc actsndra-c-tm de ces 
hommes ebomtnal^s» Car qoi la beauté 
A: la perfeâion du coirps humain n^iîont 
d'autre impreffion , que a'exci«er en eux 
le iêntimentd^une infâme liixura oo d'une 
barbare^ourmandifè» 

Que feroit-c^du geitre hainam,Vil ne 
s'écoic pas crôuvé des h|p^es ailèz^lai- 
rés pour aonnoître l^DoHeilè de leur 
condition fi honceuiènlent avi^^raiTes 
hardis pour o(èr aitreprendt-e de la tim^ 
Uirdaiisfes droits; aUëz aimables pour 
adoucir l^humeur farouldie de leurs corn- 
patriotes^ & les faire con^ntir à i'écàbltC' 
ornent des Loixr mais lorsqu'il a' kénjpQ* 
ftion d'allcri b fource du mid,. coïiiiaefie 
a^^U pu ie faire > que Içs di^rens Legif* 
kceurs c^pique réparés les tms â^ ancres 

Sur l'intervalle des temi & des lilte^ ià 
ient tobs accordés à regarder l^nwan* . 
ce comme' la caule de la bàrbarie> ôc&fo^ 
iem; ièryis di^ mêmes àiokns pour kdéfl 
truire ?4|(..e ront:làrdesiaitsqoi.<linioattefit 
cvidemmenc l^udUté & k tikeflké des 

l^ettTesv ' ' - . * 

Quel tribut d'amour» de «e%eâ A de i»4 
cftunoiflânttë^ lie d^na- nous pas i ceux 

4|ktflià(oM£life6Àkre!2É«3isda^ 

.- :• , '.• telles 
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trihsftnt éepms long^^teint enfennétâ dent 
le txKtémi, QKmkurerpm vie encott pour 
noAs*. Quel cft ce véncrable vieillard que 
i^oppaiçok à jcra^qi^ Ws ombres de i'axiciqiii*- 
té la plus recàleé? ion viiàge eft plas brii-; 
laat^e le Soleil* - . O prodige ! Plite il s'c* 
leîj^'e et nocre âge v plus, il paroit gr«nd 
& kuninem* Placé i\ir ane montagne éle^ 
véo ikreçmt les hoamagès de amt l'Univers y 
<i^tme main • il opmmaade aux flocs' de là 
mer i de Paacre U pvrte ces cadres fameo-^ 
^ &s^Q^ la'Lôi de Dieii eft gravée. (^ lo^ 
pctrd&ns de l^ignoiance jeccenc lès yeux fur 
ûQ. redoDcabie vainqueur, qui apprend aor 
bomnies les merveiUesde la Greacfonv^ l^u^ 
nité de l^£tre iuprême , les triomphes de eé 
S>ita vangeur fur Kmpiécé , -Se qu'ils re- 
ounnoilièûc dans fà: perlOfm<v le Prûiot deà 
CMaceorsv dâ Phiîofophes & dt^ Pb'àsaj 
Un peu âa-deilbiur dà Moyie j\ipper{^ 
d^4iti oocé le Rot "Prophète danten^^devanô 
l'a^he du Seigneur^ &âiivi'd'un peuple 
irtfiMit^bit c]^tdi'^U douceur & hlu- 
b&i^té de ces^ cantiques. De l'autre cote 
je voUr àms dps.jatdfins fletiris ce Monnrqmi: 
â tftii l^Erpric Saint d^nna le nom de ù^xi 
^ngo'dans une tnéditation profonde^ il a& 
(tgte it chaque âgâ ^ à chaque condition ka» 
datifs quiks concernent , & tue mbntyé 
pai^m«im (S^haUlecéà p^dbre teg J|0iiittie^' 
.t O 2 qtfà 
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^u'à pdroer lesi&cret^. de kiunare» Qadb 
tk cette ttcçafle AflèmUéer qfà occupe le 
Talloa? Ceft le chœur des ùàhxs Prophé- 
tes, qm feront d janiatt Kjponneur & le Cm* 
tien de l'Eloquence &, de la Poëiîe. ' 
- QudOies vives iunûeres fbrtent de ce 
ihont iàdré à travers les rcnébtes de l'ido- 
lâtrie qui l'environnent ! L'anden Pamadc 
sfabbaiile devant lui , mais malerc les la-* 
blés qui le dé^dent & dans la fbmbre 
nuit du Pa^nilme > ^Im^ laiflè échap- 
per des traits d'un l^u pur & brillant. Com^ ' 
biende Salbns» de Pompilios ont feu gui- 
der leurs pas à la lueur d'une raifon .épurée? 
& n'oot^pas craint de. déclarer la guerre à 
Ë^norance» 

V Mais fans nous arrêter à des escençks 
étrangers, ou^ons notre hiitoire » cômpa* 
£00$ (les ifiécles ténébreux avec^ceux oà les 
ibiçuces- oftt fiemi i 6c voyons en iibregc ce 
que les grands Princes & les habiles Politi'* 
^es <^nt periie iiir cette matière» 
>; Cette difcuflion tious ^rnira de tecns 
en teiTis des ti^ts agréables > mais quelle 
Êxa notre admiration lorsque nous r^aâè* 
tons le^te^ne de. notr$ ^ugufte Monarque? 
Quelfpuiiknt protecteur des Lettres! & de ' 
QCMnldi^n ;d&. faveurs les. a-^t-il honorées 1 Pès 
Ëâge Jeiplus tendre-^ il ne l'eft pas cotiten- 

ié"jdert!Cfsaci4re en partiçulieir i^ hii^R^ùcs 



1 



* I I 

^lur les Mttfo qui prâSdent à l^ucation | 

'4e id jeanede , il a voulu en(uite les dotée j 

ttved une magnificence vraiment roiale. Din 
>ant Ics^ horreurs de la guerre, il kur k 
procuré les douceurs d'Un tranquille loifirs 
éc dés qu'il a donné la paix à ^Europe , fl 
s'occupe tout entier du foin d'augmenter le 
'gloire du nom Fra^fois. Tandis quHl par- 
court ces monumens (uperbe|| dredcs pa^ 
iès ancêtres ) qu'il a lut-même réparés oà .• 
enabeflîs \ & qu'il cherche les mpyens dt 
laifièr à, la poftcrité des preuve* de feh 
goût &: de fà munificence $ on heureuse go^ 
nié lui (uggere le plus beau plan qui fut ja- ', 
mniSf dont l'exécution gloneuiè lui étoit ré^ 
iervé ? il s'agit cPaf&anchir de- l'opprobre 
<le l'ignorance & de la pauvreté cette^ jeune 
noWeife doM les généreux Pères ont pi?o^' 
tîîgué leur {mig & feur bien pour le fervicê 
tlè la Patrie. Tel eft l'objet de la fonda- 
tion de l'Ecole militaire-, les Elevés y fè^ 
Tont inftruits en BKme tems des principes 
^e la Religion & des. connoiflànces utiles à 
la défenfe de l*Etat. Cet étaWiflcmeot en * 

procurant om double avantage à la Nation . 
«{lure au Roi à deux difFécens titres le nom 
de Père de la Patrie : il l'acquitte d'une det- 
te juftemcnt contraâée envers les ayeux de 
ces jeimes Héros , & lui fburtût de nou;- 
veaux défenicurS) qui lui iêrwc d'autant 

03/ plus 
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plus attaches» quol^ i^qiémiffSf$ l(# 

a ù fois la preuve «(iteptif^ue d^la ISb^v 
iicé du Prince, de tqy prppçe N o b i e |fe4' 
ijiQS fènçices que leq^s p9i;€as 01^ ^^fefîc^ ^ 
l'Ët^ç V 4çflein 3 dgnt .^^loxifagnç lui- 
^ême 9 le reftavr^eur des Lem^ «jans 
.toute l'Europe , pot/rçk e^e '^^aa^^/ 

A cec illuib-ç nçiii ^ l'JgQi|^;ance pâ)tc, 
ïrappce d'^ npuvefu cpupde ioa4^p^]^- 
nms Primlrn^^c^c j[$:4 mie\iac cm^k^ b 
(aire v4(Hr ^U écoicvrai qu'pn pqif €# dr 
irer pard« Quelle fut l^ çond^ioe /ik ce 
fflge ^lon^rq^e ? jPoi^* ay^on corpêi de f é- 
f^ve, umjours prêta combattre ce];te(Kli- 
^eu^e etmemie* il établit un Coni^il des 
tCdmtes de i^ M^ion à <^ il doni^ k 
pouvoir de^reilèr ^d'interprécerlea Lpix, 
jde terna^ier 1^ Proc^^s & de veillet ^ V^ 
'vancemcsnt des Sciences & jfts Â^^ 'I^^J^ 
le eft l'origine de ce ccjiebr!: P^ionent,4ii- 
l^rieur à tous iiqs éloges. Que n^ po^- 
jrois-je poini.en dire ? ÇQm}>i^i y courte- 
jt-on de lumières du Bar^e^u^ de Hotqs dç 
Thçpiis^ de modèles d'une can(bnce invin* 
.cible } Ufaudroit n'en ofpiefxxefiwvn pour 
rendre jufticéàtous. OnubÂf n ^ M#gi' 
iU'ats foutionnent dam W Tribun^^x 4e$ 
Provinces l'iw^nneur dç cç prepiû«r Cwpfi» 
dont ils oix été tirés> ^ y pp^péfi^l^t ic 
atéle pouF ia Jjuftiçe. â^l'WWW ^hSff^ 
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y m croi(ve la prwve dai^ vous -• naêini^ 
jNfonCieur f (^ gc^d Emperei4r co^v^rok 
^milieremâiic 4vec Ifs p^s de lettres, â^;: 
]i«ir ximçiffioit mtwz de bQ^té (jue vouf 
'Sli faitss paroître €01 prenant place dans 
pBtoe Àflkn^blcQ. Il^QCok les l^avap^ à 
ic diftii^gaer dans la carrière 4e la Iwc* 
iramre par les sç^eni^s c^^Sks doi^t: voi» 

|>ar--(out vool êjce$ diéri & conûdéré cqiiv 
we il l'ctoit : car U fi'eft auq^i des par^of 
^ cette i9ori{&me jeane^, oî quelque 
Jiiçu (|b'il habite » qui ne tourne dans c¥ 
inçment: les «yeux fur voui^ ^ qui pénétré 
4'^dp;>iradoa , de t^éle & de reipeâ; ut 
f'en^orgueilliilfi en quelque (brte ^ iiçs'aw 
*«içndrme jusqu'aux larmes, lorTqu'il voun 
ypit remplir £ digiyment ks fwic^ionsdc 
Perçi regard de fo enfans^v 

Vous av^ droite illuflres Sénateurs» i 
4çpafei]^ ienccimiîns 4e r^oâtK^iflàoce. Çç 
ji'eft pas fiui$ pleine qiiç vous «fuiixe?: 4^ 
glorieuie^ occuptipus » que y<ocre RiçRgi^ 
pn» votre prudençf , iv^otr^ç zèle yita^ga^ 
bleppif^r la Patrie voqs rendem; ch^r^^ 
Ne regrettez pas ncanmpins'les courts inr 
Aa^ que vous acoorçtez â nos v<m^ Ce 
fjfïii l& yps^ms cnênKs que j'ai )PMmnçe$ 
, / O 4 qui 
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qui vous condmfènt id: Elles ne peuvent 
que vous bieninfpirer. Ellesiçauroncvotis 
rendre avec uiure ce peu de tems que vous 
nous fkcrifiez. Votre prc(ènce à nos ex- 
ercices va préverir des maux aufquels vo- 
tre {ageflc auroit ctc obligée de remédier; 
& vous prépare déjà des coopéraceurs em^ 

I)rellcs de fuivrc vos traces. Lorfque Char- 
emagne eut formé votre augufte Compa- 
gnie, cet habile Monarque vît bientôt 
qu'il n'étoit pas moins néceïÛhfe d*écablir 
une fbciété de Sçavans, qui fut comme 
ime Pépinière de PEtat> où la jeune({è la 
plus diftinguce, honorée de votre orptec- 
tion apprit à devenir un jour d^ie de 
vous iuccéder. Aflbdée à vott^ gloire lics 
Ûl naifliànce, jugez. Meilleurs, de kjoie 
de iTJniverltfc, îorfqtfelle peut jouir de la 
préfeiice de tant de grands hommes, qui 
• furent autrefois élevte dans fon iein, & 
qui font maintenant Ton plus ferme rem^ 
part & (es dIus zélés Pancgyriftes. Sa 
reconnoiflàiicl redouble aujourd'hui qu'il 
^agit de l'honneur des Lettres: votre alv 
'lènce les auroit privés de l'un des plus fùrs 
& des plus glorieux moyens qu'elles pmC- 
ienr employer pour la défoifè de leur 
eaufe. 

Maïs û les Rois & les Légifl^teurs ont 
«ru s'iUuOrcx en fiivonânt les Lettre & 
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S*ils cn.<|nttiré de puîflàns fccourS; |)oari 
oam fcnt- elles maintenant tràkces d'in^' 
famés CcàuStnccsy & expofées à la cticU 
^ue la plus amcre > N'cft-ce ^as attenter 
^u bien delà Société, que*da vfol^irptt 
d'odieufes imputations détourner les hon- 
«kêtes gens de PEtude, tandis que les hom*- 
mes les plus fages, ont regardé les Lettres 
comme la plus courte & prefque la- feul< 
voie qui conduife à la vertu? Nos advert 
feires rougiflcnt peut-être de fe vdr en 
oppolldon avec de fi rcfpeftables autori- 
té: ils avouent qu'ils- ont excédé erttr|i^ 
tant ks Lettres avec fi peu de ménage- 
tnent, mais jh n'en veulent, dîfent-ik, 
qu'à l'abus énorme qu'on en feît. C'èft 
on tréfbr précieux que les hommes fi)iit 
indignes de pofféder ,jMy:cé qu'ils le tour^^ 
lient cnpoifon: fi Je feit c^vrai, Meflî-^ 
leurs, rendônis les armes, avouons notnfe 
défaite. Que cas filles du Ciel, ^réfenÇr 
trop fiinefte à la terre retournent au lien 
de leur origine. Que le Prince fi pieux 
qui vient de fonder une Chaire dans cette 
Univer&é pour Knterprét^lon des fàirt-^- 
tes Lettres condamne um zélé mal cntèn-ir 
dUr & qu^ rcfetve fcs libéralités pour de 
)lu$ d^es objets. Il faut renfermei^' 
ous le ibea» les ^i^i^^ E.€rimres, parce 
i^'un Bayle pourroit les profaner : Que 
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W PUWiôphfls a'enareprenntut pli)$ M 
nws cUfvelofi^ les reflorcs deb Profvideor 
CHi ^gajefnencttdmirable dans le plus ff^i 
<P9mine daft U pli» petit dis &s ouvrées» 
4li l'e^dkicc tle la Toute * miÛmçK 4ç 
Pîw> qui (k fait une eipecç dç jeu dç k 
ir^rn de ce vaftç Uiûversi pvce <}vi'yj^ 
l^inpi^ {lourroic coaËpiKJrela iubftaacedir 
jri^ avec les efprits crées âcla matières iç 
m (w9 un cooifioic monftrucax; Qjiela 
l^rUfinidience ceilè de i>oà^ donner des 
Jfççiis» pour la .cd)puli4te de noore vie .& 1< 
IpoUcedesËtat^, parce qu'un Hobb^po^Tr 
X^t abuiAx dc^s plus fiûn^ inaxîmes ; C^ 
l'Qracçui: & Je «^ctç» qiv? Iç Peintre 4? 
I9 Statu^re nç tranimçtceut: pbs à la ppr 
|i0iitcla^:t^o^p 4esM > qp^m 

kwffii diw Ton bçrc^i} 1'^^ pr^di^em^ 
£ proprç à î^itrer o/^tre Patari^ & npore 
^écle, de Tmwier f^r la ;pi^ une peiptu^ 
|t prêis à çcdçr % ^ ireique ou fiipr Iç 
^is à vmfffi^ de$ tenu;,» iQ^'pn interd^ 
fuix Ar^ftes dtfiingu^s l'uiâge de ccsadn^r 
fabl^ callet^s ^ iFond^mem; ^Ude de kur 
fortune & dc^leur rçputation: qu'on iup 
]pifxs^ ^o&fï itous 1^ Uvr^,que les içavans 

U mik^ & que Jçs I,<^es Âùei^t co^ir 

damnéç^ à l'aub]^ L'ignpranç& oritim^ 
pbera:^ maisquel faîen eçi iiiii4^«44l^ 

Si 



;$i4'«n I^ofciit Us ^qésn^»& ^Ips -A?t$, le 
jpof^iQXi^tm retonibf dans le çalkos. * , 
"Dstos cette fuj^rmon :l'h<VT»i|e {kn^ 
jpçimii UDC iQpndiâon b^en pliis trifteqpç 
43eUe â }aquQ}le Us ^xpoiêrem jw^is le| 
iiu:^vé^e;ii$ iju'entraîi^l'dbus desl^^iQr^ 
$iom fbmmes 4onc redevable aux Ljc^ii^ 
.de pli(iicurs ifyantages ineftima^^ qi^It- 
eré 1^ abps donc on Içs ^cai(e« Mw 
joes abiis qi <^oî co|ifîûen!;-i)s, {(c 1js9LmQ^9 
en (ont-elles véritablement refjpqm&blftS* 
* isf^ ce jfpk nws refte à ex^a^è^. 

SECONDE I^JRTIE. ^ 
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On peut idbuiir de la Sdenc» commf 
4dela Religiat) ;.inais ces.abiK ïs)èmts té 
a^tkknbnx notre foiblèflè d^moiurècilt 
ftnjftblcment'lanéceffiié de Pane &de l'^ue 
«re. Il nes'tf kiibnc pas de £çaYOtr Àl eft 
des gensqui âflèat ièrvir les Letdces à dé 
inauimù uiflges» umi uniquement fidlct 
$fy prêiËeBt d'eUes-mêmes» fi eSies fcuu per«* 
lùdeufès de leur naoure. Nos i^dterûtU 
1^ foudennent Paffirmadyc, & nous «n^* 
yons les avQJir (affi&mnient i^fbtis par P«Xr 
oofitîàn de ce principe certain: Q^e le 
idoice fift k Anu:ce de cooies r(ntes de biir 
iBnsa jCOmmeil^igiiManoe eft k (oorce At 
Afmx, maL • 

Qn 
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• ' On nous contefte cette vente» qu'on 
veut feire paflcr pour une fubriMté Meta»- 
phyfique» donc on appeUe â Hiiftoke èc i 
rcxpcriàioe > on croit pouvoir prouver par 
les reiss quelé iuxs Se ^irréligion doivent leur 
«taUii&niènt & leurs progrès aux 4.et* 
très , & ne fubfiftent que par eHes: Qiic 
de-li cft forrie cette foule de paffions ef- 
frénées, qui ont fi fouvent renverft les 
£mpir^ hc prerqu'ànéand le coite de k 
tSvinité» ' . ' 

A cette accni^cion qm comprend tou^ * 
les crimes pbfliBlès, les Lettres répondent-: 
Gommentfèrions^hous coupables des maux 
dont vous vous plaignez^ nous qui i:^étions 
pas encore au monde lorfqu^ls y ont paru ? 
Endftty quand eft-cequehmpiété &iadi& 
iôlution (je dis k dil&lution & non pas le lu- 
gce,car celui^ n^eft qu^un léger dédcknmagc* 
tacr$3 que eUe-làs'àl adroitement ménagée 
Jbrlqu^Ue a vii (es excès cen{iirés& répri- 
més par les Lettres,) quand eft-ce» dîs-jew 
r: ces malfaeureafès nllesde la volupté & 
l'ignorance fe (ont emparées de i'env- 
|nj?e de l'Univers } N^dnt-^les pas des le 
premier âge marche tête levée > & iècoué 
le joug de k pudeur? Nevit-^npasdès- 
lors éclore toutes ies paflîonS) dontl'àf&eut 
d^ordcuient ccMivrit tauiëe k terre de çant 

' • •. de* • 
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^lecriims 8c cftilloinbadon^ qt/tm cL£1i%q 
tiniverfèl lAi pas iuffi pour là kvlr. 

Où, en ctoienc alûr$ ks Lettres? ellftf 
itotentà peine conçues dans lefein d^unpe*^ 
ùt nombre de b<yis eiprits; ou fi elles a vo-^ 
ient déjà vu le jour ; foibles & rempances 
dans cette première en&nce^ elles n'oioienC 
encore iordr de l'étroit eipace qui (èrvoi& 
fie retraite à ces Càgos* Cq)eiidant à It 
iuite des infiîmes plffiur$9 l'iiTeligion aigrîgi 
plutôt; que domptée par les exemples ré^ 
cens dek vengeance cclefie, & devenue 
«['autant plus audacieulè que Dieu k trai^^ 
toit avec plus d'indulgence 9 étoic monté à 
cet excès de fotie de vouloir détrôner l'E-* 
tre Tuprême. . Vains efforts » dont,l'tmpié« 
te eflàia de iè consoler en rtvi&nti Ditvii 
£>n culte ôc fts adorateurs» pai; les attraits 
icduiâuis de k voluptés Tous les vicea 
tinrent alors 4^autels> & Pencensqne l'oi^ 
refufoit au ibuvettin Mttitre fut prodi^4 
â ces monftre$ impurs* Qu'y a-t41 en ce* 
k qu'on p|ùi& imputer aux Lettres } Luit» 
de les acculer d'avoir donné nailknce an 
lurime;. oh peut dire que ce tyran leur d4i 
ckre des leur berceau n plus cruelle guer-^ 
re* Â p^e forties de l'efifànce eUos ne 
içavent pu £uir» Id on kur tend des pi4^ 
ges; U ou tâche dajies exttrminer à^pi^w 
ottvat*»_ _ (. ,. 

L'Egypte 



rive-c4t ? On l^r fuit k ricdMon k plu» 
kftnbrtbk AbAs ]à vue dd lefi^âdinve* On 
kis érige «n Déeffes malgré ell^ Poat lc9 
cmpêëher d« fiubiie^ l» lodang» «ta vrai 
]PlttU &: de venget* i'înjure ftite A fim (flinc 
NiM V on les retieiic captives mi fond de» 
^^mpks 3 x)\X on les He àv«c des chdln» 
4ht y oi^ts ikr Aeurs & d&'pîerrorâes. Ek 
fe» nie retidekK des or^âes <)iie par la bouu 
ck<i des Mages ^ lears préceptes qui ne dâ-^ 
^ûitttt fèrvir qii'à Pitiftf udion devieniiet^ 
Qti^ lainage énigmacique; Cettô date fer^*- 
vîmde tiâ les eim>êchâ pas nèihmoim de 
£db:% qudqttefoi^ bi^ilfer la Yérke â cmvet^ 
ttiiia infinité de fiible^ Se denieriiimgeSr 
don^ de perfkbs intet^értes dhc ibkt & te 
tmlet% L*Univeirs éccnnc i^boim^ qu'ii 
à^ti à i'£gypte , cttce imre fécoiide du Pa^ 
gahi&riô & de là ruperftitiôn > h^ Loî^ l«r» 
plttîl^ utiles & fer plus fages* : 
- Pafnii les Hcbrea^r les Lettres n'ont 
point été dés honorées par - d^ ' ^emblii^e^ 
mi^tsj mtk elléis ont ei&iédekdf patc 
bkn «d'autres nidigniccSé A l'ombM àê k 
p]foteâ:ion divine Aies ont iong-^iodis jouÂ* 
4eî k' liberté rmaiti" combkndek fbk om--^ 
eàk été Êiifies d- une ftrayeur <hoi^e eti 
tokni couler -kTangiie iMs^pkid châr$ 
dcfenkurs ? Seaiblables à rinf^ramieCail^ 
•''•-;. ' André 
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fimdtft d€9 t^oSres^ juiqu^à qmnè et PtfN 

pis ingrat > âr incréàile les rejemra^c-il 

honteuièment ? . Le Juif aveagle a kUle pa£| 

£èr ei^ des mtins écrangefts lé pricieui 

.dépôt de la Keligi«ti & des Letcrest It 

là repaie des chimères delà cahàlt & dit 

iec?eries daTalinud: fbn^ ignorance fidi 

tam doute &n bonhiur » il en eft devemf 

Hioins avare» moins brigand» oMHns pes* 

fide. 

. Ift-îJ n^flàîre» Meifiedb> de cherchei) 
d*autfes genres ; ferai^^je le rhdx, ennu^ 
yeux de ce quif ^ft palSk chea toutes ka 
nattons ? Parc(mrerai<'jci lliiftoiredes hé« 
ros de la Scciéi»ta(|e| pour votti eonvaio* 
cre de ce que vous ne {^auriez ienorer : 
Que l*homnie a un fond di mécogncïetè 
qui ft futfit â lui»»mAnw' fans la icealurs des 
Sciences i <^ie pourroient- ^es ajoneer à 
Ifambtdon de Sémiraâiis, à la cruauté d« 
Cléopacre» à la perfidie de Michridat^ 0& 
"^ à l*excriÊme dé^vacion de tant d'antres! 
Si nos adver£»rfls veulent sTen rapport 
aer aux Qài^Sc à l'expérienoé > qu'ik & 
ifan(pe«iente#Afie« LesLettteaf ontri** 
gné mr le mage oppofè à l'Europe^ auda 
kor lumisi^ vfn pai bviUèanwdeÛ^ on 
eUe ti*f a lancfr que de faibles nq^nlCari 
pendant depuSs ce-cecns-iàîmiieôàttfl.féi 
|ian'fl?a#c-iaUe pci étéâgicèapar dé^no» 
». leutea 
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kntésïtcbuflfes? Gimbien de fois ^t-^Ue 
içhatigé de maître » & que de révolutions 
a-t'^tle' éprouvées ? Qu'on : demande aux 
Cbaldéens, au^f Allyriens» aux PerâSs, aux 
Macédoniens^ aux Komaitis Ci les Lettres 
€ûhtribuei%nt jamaiS; à ces dc&ftres. Mais 
pourquoi recourir â de§ tems fi éloignés 3 
Les expéditions modernes des Sarrafins 
ëc des Arabes i'iiffiiènc pour décider la quefs 
tiofw Les Sciences 8c les Arts furent-ils 
jamais plus nfcprifés &: plus malcrakés» 
que Ibus ces i>arbàres vainqueufs ^ & 
gloriâoient de leur > ignorance ? Combien 
ont-ilsfàccagédè Tilies où les^ études éto<- 
ieiit floriflàntes» C^^dirai-^je de ce^Iâes 
autrefois fi renommées, dulexandrie ôc de 
& famieuiè Bibliothèque qu'ils ont rédoke 
en centres, enfin de toute cette cote d'A^* 
friquer où lies Tertuilieœ, k's Cypriei^s» 
les Auguftins btit donne tant de preuves 
de leur génie & de leur ^érudition? Fauc« 
si dater le règne de la pudiar, de la bôn^ii 
ne foi, de i'humanicé» depuis que la Pa-« 
trie de ces fiûhts per&nnages e^ devenue 
Id Domaine des Codait: & des Bri<^ 
gands? • . 

' Un ne peut voii uns douletnr que des 
déims de tant d'Empires le (bit forme ce-« 
lai du libertinage & de Pi^eligion* Ce 
couj^ ifiapur >'âpplaiidit an milieu J^ 
V . : Babi«; 
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BebtUone, où il a ctabU (on thrône depak 

tant d'années. Le libertinage confîdère 

avec complaiiànce cette foule innom^ 

hrable de peuples dévoues à la mole& 

ie : ^'imjpicté (e glorifie d'avoir affiijetti 

à fès ridicules, fuperftitions tant de 

grands gét^es. L'un & l'autre (k réjouiC* 

lent d'avoir rendue ftérile la plus fertile 

«par^e du monde > ôc de l'avoir changée en 

deierts affreux. C'efl en défigurant les pro-^s 

duâions de la nature » en proscrivant lesi 

ouvrages de l'art qu'ils font venus à bouc 

de dégrader l'homme & de ternir la gloi«* 

re du Créateur : ils ne pouvoient choifir de 

Elus iurs moyens 9 mais donner fou approb- 
ation à de pareib attentats n'eft^cepas fè 
déclarer l'ennemi de Dieu Se des hommes^ 
Au contraire quoi déplus propre à aflu-« 
mer dans les cœurs le feu de l'amour di« 
vin que déparer le monde de tous les or* 
nemens dont il eft fufcéptible? Ceflpour 
cela que Dieu plaça l'homme dans un jar» 
din délicieux. C'eil dans la même vue ôc 
par l'effet d'une ^infpiration célefle que 
les Lettres travaillent de concert â em« 
bellir l'Europe» où elles ont fixé leur (e- 
joûr. En eftet, Meffieurs, cfeft dans cet* ' 
te partie dû monde que, a^rès vous avoiir 
décrit les ravages que l'ignorance à cauA 
les dans l'Âûe &: dans l'A£âque> je vaig 

P. VSttS 
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fu?^ies DDU8 procorenu 
'^ U tft cvUent quiSl n'y » miiit <fo pay» 
éà l^cclatds k Divinité & Ift d%mtl de 
Ifhwunt ^ttrotflèncpKis ^njSbkmencqu^en 
Europe Cembien y comp^^c-^m de per* 
iibmfiâgQs âuffi ncommamiabkBpar kjpi« 
vsii des fiHoerirs que pttr le^ connoifiSinces 
Qcqmlès i Ne ionc^çe pas autant d€ fb- 
kâs qui portent k chateur & la lumière 
dans \a €évi de nos viUes;» dont les rayims 
fe in&pandent lur nos campœAes & pcr-- 
cent robicàricè des plus ibnwFes rédoks ^ 
: Lesbefinnsdekvie nousimpoient uu 
wnaA naoeâure quf pat fà iMmimté 8c 

Er Pàppiicatioii quHl exige , pourroit af- 
Mit £95 aonnoU&nce» quo nous aiv^ons 
d« la Di^bi«é. Mais roAarqmz i que! ' 
point ks Lettres Aint atlenéves à adoucir 
ce travaiL De célèbres Acadàiiiens s^ip- 

Suent T perfeéHônxter htgrîcukul^ *, ils 
lient eux-^nêmes le!» etmaifleis ée la 
itirre , & k forcent par de ipvans tffiàs 
à deckrer ju^u*où s^étend le terme de fil 
fécondité V leuffs ioins font abondamment 
récompeniis: que de fleurs charmantes» 
qtie de fruits délideiix couvrent nos 
chaa^s! Que de plantai & d'arbres de di- 
vomies e^eces nous foumif&nt à l'envi le 
tteceffiHrt>]i^e& l'agréabk ! Grâces àfl'in^* 
• • * • duftriç 
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éiifiiie.4e kshttmcÉâs# Pfiurope eft ]^ rc-* 
gionde l'Univers lit »^iiis femlifée ôc lu 
plus fiante. 

Mai» il tifàxÂ craindre que le lâche Se 
paveilèux frelon n'enlevât â la jiiligônce 
sbeilleie frmcde Gbs crâvauxic'eftaquoiies 
Lettres om pourvu pat l'établilIcmGtit àçk 
loix entre m cicoiens i & p^ur repouflèt 
l'avide ccrangiQ: > oppoflànt la force à la 
force 9 elles ont formé les regks de l*Arc 
iiiiliwre. Laquelle des deu^ de la Jurif- 
f^rudence ou de la iosnce des armes doi£ 
lenir le premier rang dans notre eiVime t 
c'oft ce qu^il n'eft point ficile de déci^ 
der, tant l'une & l'autre ons.ccé fécondef 
9n hcHiimes illuftre$i^ 

Mais eomme leurs emplois^ leurs (bue*» 
ûons n'occujpei^ que peu de jxiribiities 
en comparaiuMi du grand nomme de ceux 
qui vivant fous leur doubk proteâioq^ 
par quel moien les Lettics ont elle$ pre^ 
venu dans la muktiudePoiitveté 8c les vices 
qui marchent à ùk fuites Vous veilez>Mel^ 
iieut;^ tl'admirer leur àseSk, louez à pré^ 
ienC'leur induftrie. Elles^ntinventé tou^ 
tçs forces d'Arts^ quiconcourent en àïSiM 
rentes manières au bien public. Ils ler-« 
¥»it à étends^ ou à exercer k géme> à 
^nlèrver ou à rétâbHr h iànté> à exciter 
àam cous m noble émuladoo» Ce ibnt 

P » eux 
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eux qui érigent aux flâsons vercueu&s des 
monumens étemels, qui augmentent Vc'^ 
clat du Thrône, enrichirent le •Citoyen» 
& fourniitènt à chacun lèlon fon ccac 
& ks v^&ts une ocalpadon convenabl^^ 

. On a raifon d'admirer ce qui te pa({è 
dans une ruche d^abeilles : Mais à la vue 
de l'ardeur inexprimable dont nos ouvriers 
font animes , qui leur fait employer tou- 
tes les reUburces del'^fprit) toute la dex- 
térité de la main pour produire tant de 
chefs-d'œuvre , quel eu l'homme aifès aveu^ 

le, a(fês ftupide pour ne pas reconnoître 
premier auteur de ces belles inventions^ 
& pour lui refôifer te tribut de louanges 
qui lui eft dû ? Aux ]^ux de tout homme 
qui fçait penfer l'Europe eft tout cnfem- 
blc^un jaùm de délices, & l'objet d*une 
continuelle admiration ; car ce h'eft point 
une nouveauté de la voir enfanter cha«> 
que jour de nouveaux miracles. 

Au milieu de ce jardin, dirâ-t-on^ 
comme dans l'ancien Paradis-cerreftre eft 
placé l'Arbre de vie , auquel il eft 'défen- 
du de toucher: Ceft la Religion. Cepen-. 
ëant combien d'animaux féroces s'cfibr- 
cent de lui nuire? Et d'où lui vient cette 
prodigieufe quantité d'adverlaires, fi ce 
n'eft de la part des Lettres, que l'on regarder 
mal à propos comme le rempart delà foi?. 

Il 
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*" lî' cft aîft de prouver que les Lettres 
ènt effedtîvement vhonneur de fèrvir à éten- 
dre & i maintenir la fteUgiam Elle «e 
fat jamais en plus grand danger que lorfi 
<|ue les études furent kiiguiâàntes. Au 
côntrairti elle n'eut point de jours plus 
beaux 6c ne remporta point de vidoire» 
plus iignalces, qi^e lorfqu^ les^ Lettres re^ 
Baiflàntes l^accomp^gnerent au combat. 
Faut-il en donner des preuves ^ LaChafc 
ré même où je fijîs m'Qn: fourniroit en 
fôule-, mais je n'en veux point d'autre qu< 
ce trait de l'Empereur Juiien,le plus dange- 
reux comme te plus poUtique d'entre les né- 
. rétique» & les apoftats. Il comprit que la 
religion pareroit aifëment tous les coups 
qu'il vouloît Importer', ^nt que les Let- 
tres veilleroient a fà défen^ Inipiré par 
}s malignité de- fon génies îF tenta d'abord 
de les anéantir. Mais Dieu^tles venger 
«n le» (àifànc fervir à' la vengeance de- ion 
culte. Il permit que les Lettres détruifiCi 
fcnt l'idolâtrie par l'idolâtrie mcme> dlMic 
elles dévoilèrent l'aWurdicéj & firent ainfi 
Triompher |a religion delà manière la plus 
^orieufe & la pms éclatante. 

Fidèle» à ^obligation 'pu elles font de 
(uivre conftamment la voix de la vérité 6C 
ies étendards de la vertu, les Lettres n'a- 
voiicnt pour ^tifçiplqique les gens d% bien 
; P 3 • qui 
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qmcombActincâ leur coté contre kHcen« 
ce & l'irréligion. Ceux qui, fidmts pair 
les faux floxaics 4e \^ volupté & du tnen* 
itinge » abu&nt le leur getxie & <ie lear» 
talens > pour faire tomber les autres dam 
les mêmes picges, font autant de dé/èr*- 
teurs qu'elle mcconnoîilènc^ & dçnt dite» 
abhorrent la perâdiçr 

Il e(^ vrai que ina%rc tous leurs efbrcs» 
ailes ne içauroient ctoii0èr le dragon At- 
rieux, cet éternel ennemi de ta religioiv 
qui précipite du del les étoiles» & dont 
la bouche impure vomit fiir la terre un 
torrent de livres impies : mais (aut-*it pow 
cela 9 dans l'accès d'une douleur, aveugle» 
îmjputer aux Lettres les crimes de cemon^ 
ffare ? L'ignorance eft -^ elle donc la (èole 
cômpaene de l'innocence & de la probité) 
PoJqîaicbar|erksL«tmd«i«p«K 
près vices^ nous qui Içavons qu'il u^eftpas 
inême permis de les flétrir en les appli«* 
qiiant a d'indignes ufàges ) \m traiter de 
ieduiârices, vouloir les condamner à pé* 
fir»' n'efUce pas imiter l'égaremeitt d'un 
(urieuXt qui prenant fim médedn pour 
un èmpoifonneur, fe jette fur lui» & veut 
loi enfoncer le poignard' dans le (ein \ Quel 
prc^no^ic moins équivoque de eette bar^ 
btrie, danl laquelle en craiiRque sÏQitf 
ne f<^4i bienfiot replongés ! 

• . On 
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itiomeiis* ixcdlem mddâi9S> Mdlieiirsl 
Acbeterons-mM» icomme wx^ fat k irt-^ 
tioncetnent aux dmioean & *«« ciiKiiiM^ 

titjaftes, ttdakàm^ mmm àtU tibert& 
dWmii^ & jfioitt fêtons -» no» gbfare 4« 
reâèmUer i ée vUs ^bdi^^ieiiiis? 1% 1(éi 
lois de Lfcurguft oontientsit^t «|iidiqm<^lM^ 
Te de b^ti i à qm eft fut^û^ ttS(k»abte fl 
ce n*eftMx Lettres > Ces 4itidefisflômâki4 
^ont on éi^oqiBe ks oiidM-esj <3âlâiitl% poiinf 
non» faite ix>Qgk eti nMs «Mfrôiit^tt 
«veceiix, n'avaient -4is »€t>«kii^i^tm«èiie 
Py^gDt^ fit des aufcres Lé^^tttfiMUt dé ià 
Grèce? l^ Fabrtdds eux-^iiiêâMOi jÉs <^ 
ri<i% ie^ Fabius, piàfisîintt 4âm iès le^lsl 
ks nouons de k vraye vèrcu. 0«t aitiôW 
de k patrk deiic 4m kui^'lait tii»tiâ'ii^ 

ceptez Un ia'6s-{>Qât nombre > IN)en Hi-' 
luhe Mn%imd0ft 4\m p^j^c ^ 4lddts 
«qui afbiroît i k conquête «A^ )^iv^'sl.i 
k fenament dnune âtâJ^^ÛQ^ el&enée» ^ôi 
Ctnyvrée pttr Tes faéêès dm^fllàt^aùx nâti^ 
ons vainases amamde Ty!Pâns> c^^^llë'^ 
me av«Ât de Citoyens? ^ A4llE^oièht - ils ét^ 
<^pabl€s de ce dèfi^kdlènlôiit donc hb^- 
&e aii^e Soxvefak a donné db ll%élië$f 
levons à Tes allies & à ^[ès tenlinaiéiiffèifté'?» 

P 4 Si 
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Si les Spardfltes» ainfi que les Romains 
fivoienc ea autant d'amour que lui poin: 
l'équitc ) s^b avoîeuc chercb é à comman- 
da aux hommes plutôt par ta âgeflè dss 
loix que par la force des arnica > & leur 
Sénat s'étoitconftamcment applique àdeve- 
sûr pour les autres nations un modelé de 
modeftie& de bonne foi, nous leur accor- 
derions Yolomiérs ks ébges que notis re« 
iuibns au mafqœ de la vertu: mais en 
iuppoiant qulls auroient pris la vraye yer^ 
lu pour gttide, il ne faut pas croire qu'ils 
Vendent hût (ans le iecoius des Lettre^. 

Ce font les Lettres qm donnent lui lu-* 
Are incomparable à h vertu: ceUe*ci a 
des charmes, il eft vrai> qui lui ibnt pro- 
pres, ôc qu'elle n'emprunte que d'eUe-we* 
jne 'y mais Semblable à l'aimant qui a be- 
foin d^tre armé pourdcvek^per toute & 
force > la vertu ne peut guères iè paflèr 
dt la icience. Seule & iiblée, elle pa- 
roît l'effet d'un caraûère dur, ou d'un 

Î^ènie ftupide» Pour emporter tous les 
ufFrages, ilfaut allier U piété à Térudî- 
Ûon. Cet heureux accord diflîpe le, venin 
de l'envie , réprime l'audace de l'impiété, 
cha0è les v^nes terreurs qu'in^ire la ù-* 
midité. Il n'èft peribnne qui n'embraflè 
volontiers le parti de la vertu guidée & 
éclairée par la fcience. 

On 
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-' On nous ôw jè né Cçàs quel peuple^/ 
qui n*cxifte peut-être nuflè part > fi ce n'çft* 
iians les defcriptiéns' àks Poëcés, donc les 

mœurs 9 dic-oii) lontupures^ qu'il ne conV 
noît pas même les pauions» U' doit ion 
innocence â une igriorancc profonde qui 
lui^cerdit le* cannoil&ncër les plus com« 
inunes. Oeft un peuple d'en£tti$i tant ii 
a de douceur > de candeur & de fimplî^ 
cité. En fùppoiant la vcritEc de ce qts'ott 
«vance ainfi, je vous demande> Mefiusurs^ 
û intelligence du Créateur brille avec 
plus davantage dans les jeux puériles, oii 
les occupations frivoles de ce peuple igno« 
rant, que dans les fublimes penfées & 
les aâions héroïques du Sage dont Pefpriç 
cft paré des.richeâès de la^ fcience^ Noii 
fans doute , on ne connoît p€nnt k vertu^ 
lorfqu'bn n'a pas de nddon du vice. I) 
y a plus de grandeur à être tertueux par 
goût & par choix, à réprimer par la h>r-^ 
ce de l^ame la vivacité des pafSons, à éten- 
dre l'empire de la raifon par Tes mœuifs 
& par Tes écrits , qu'il n'y çn auroit à tri-^ 
<impher du vke par l'ignorance Se par 
Piiiaâjton.. Le peuple donc on nMs parle 
tient précifèment \fi milieu encre l'hpmmé 
& k brutes mais l'homme qui fb difUn* 
g^ p^ la vertu jointe à k fcience , s'élé- 

Vf vr 
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*iM âtt - âd&s et Ivi-m^Botf ^ & nppr^ 
die de la Divinité. 

Pttîique celle eft l^oettence d\ia {«leâ 
iiomâte i que kd fètil Pe&ipœte fiir tout 
un poiple, quel bonheur pour cous lesOr^ 
ili^ de l%tMCs quelle ^oire pour le 
Cx^ceur &-p(Hir nous-mêmes qui fihm 
mes fon fM^rage^ H feiprk & les talent 
éuAmt coiunuts iiéunis aux qndtccs du 
cœur& à l'dtoioar de la religion! <^d 
AMgmfique ^eâade I quel agréable cma^ 
cert! U^ panent émaiUé de fleurs» k 
ciel écmoeflam de miUe fcm, aous^.ra^ 
(uÊtSc nous eMJtament; mû k terrcp^^ 
liie de tant dfâfttesranuûciqip & prêcero^ 
iimt fnucttdleo:Mmt de tèdm n'auroit -^ eUe 
oas ilroic de le difpttetr attxvâeua i . Au 
lieu, d'être k meixamed du Trb4iaiii« 
^le pourroit devjemr ten thràne, &aug- 
)si«nte]:.l& Cour 4des âkbliims înceUîgen* 
ce9 qui l'tnvttttmenu 

Ceste vâè du bien wblic a eatdcé en 
ftveur dtt Lettres k ukr d'en kootoie^ 
également roûemniandâble par (a conduite 
K ptfr (b ouvrages^ Il a «figné ki: piesi» 
mieis fonds pour k dfflnlÉidon de nos 
(jpiK. Sîmpie fmiAaÊiUcy k f^an qui^it 
tormâ nVivoic poiar bat qM le pngrè» de 

. -V quelques; 
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^udqiite Arts ; qudie forott ti^rdliùi. 
£e Joye , & combien Àfeocirolc-U honora 
dewoîr k Sénac de la natûm > le j^tntier 
Parlement du Royaume coniacrer à i\icû 
Ikè publique la fotiroe d'une û louable 
cmulattoa » & répandredans couc le rnosH 
de p«r le moyen de lUniverfitè & k firuît 
flhi Dieti£dc ôc k gloire dubkn&itcur ^ 

Cette fondation s'eft accrue par k li4> 
lité d'un homme célèbre, (a) occupe 
pendant un grand nombre d'années à l'édii^' 
cfttion dekjennedè» qui mm. content d'à» 
voir (bimè les élèves à k vraye cloquet^ 
ce & à la belle poëfie dans kfi|udles il 
excelloit, entretient même apccs (k mort 
le goât des bonnes cmdes. 

On n'eft pas moins redevable à cb zcf 
lé Ciusiyen , (t) k dkne émule des' Ëke*4 
virs & des Etienne^ ^ipt^i des diarmes de" 
la Langue &de l'éloqu^iœ Latine» après 
nous avoir donné dem^niliqucs c<ticioa$ 
de Qceron & d'autres exc^lens Auteiff% 
il< retient par un prix txmfidérabk kt 
muiès Romaines prêtes' îU nous qu&coer* 
L'émde du kdbne fera plus négligée, coow 
kcrée d'une part à* l'ûnmonalitc dans cks 
Itvxes par&iiement imprimés , Se cuhivéo 

d« 
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j^e Pflutr^ par tes bouches éloquènn^ qu'esn 
cice la généroficc 4ki fbnd&cetm 
' Tels ibnt les fentknens de ceux i ^ui 
vous cieve2 les couronne» qui parent vos 
lêtes, jeuneflè chérie» votre fort &it des 

Êilpux dansr ks Provinces & w^U des 
mites àt la France^ Je n'ai pas befbin 
de vous exhorter à ne jamais, oublier ca 
féuri'un des plus beaux de votre vie» Dar- 
deur & ^ena^reâèment que vous faites, 
paroître» me font de fârs garants que 
vous enconièrverea» prédeoièment lefbû- 
venir» Mais, ce que je ne- puis af&z vous 
recommander^ âài d'avoir ians ceiSe de-» 
vant les ycw^ quelle eft la fin qu'on Ct 
propofe en vous couronnant de tant de 
^ire \ pourquoi cette augufte Cour {ùfl 
ipend ks importantes fondiii^ns ^.ce^u'ello 
attend de vous Qpur^fpn fervice & pour 
edui' de la patrie v ce qu'elle exige encore 
au nom de la reUeion dont elle dL^k^lapro-^ 
teârice \, pourquoi tant d'iUuftres Qto^ens 
honorent votre triomphe de leurs- préfei-. 
ce; enfin» quel eft le jufte retour que 
vous devez à l'Uiûveriitc pour les foins; 
multipliés que votre éducaôon hiLa cou-. 
té.. Que la/cience dont cette tendremeré 
a dcpofé le germe dans votre efprit, n*y 
dégénère jamais en oftentation ridicule. 
Soyez tçavans iSIis orgiiei^ fuyez ùhé eu* 

' ' ^ rlafi- 



DISCOURS. 2yr 

riolîté téméraire , ayez de la douceur, de 
l'affabilité, &;«niohtrez par le bon emploi 
de* vols veilles, que vous afplrez à la gIoi« 
re & au titre de bons Citoyens* Tek 
font les devoirs que pretcrit cette Aflem- 
bléepar ma bouche^ voilà ce qu'attendent 
de vous nos Provinces qui ont les yeux 
fixés fur vous» Prouvez aux adverfaires 
^u^nous avons combattus dans ce difcours» 
no* par l*autoritè de nos maximes qu*ils# 
ne veulent point rccorinoîtré, mais bien 
par h. (àgelle de votre conduite, que Pllni- 
verfité dans (es leçons ne fè borne point, 
à un vaiq^rrangement de mots ) mais qu'el- 
le vous a appris à n^ chercher dans les 
cents des anciens que ce qui peut contrits 
buer à perfeâiionner les mœurs 6c cclairef 
la rai(on^ qu'ib apprennent enfin de vous» 
& que votre eicemple Toit contre eux un 
argument fans répHque^ qu'au lieu d'être 
éts hommes frivoles ou dangereux , les 
gens de Lettres font les plus zélés defen- 
(cursdô la vertu, &que leurs connoiflan* . 
ces contribuent infiniment à l'affermit 
itèment de (on empire* 

Fin du fr^miert Tmie. 
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